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PAU  UNE  SOMNAMBULE. 


BIOGRAPHIE  D’ADÈLE  MAGINOT. 


Nous  nous  permettrons,  avant  d’entrer  en 
matière,  de  dire  un  mot  biographique  sur  la 
lucide  que  nous  allons  consulter.  Marguerite- 
Théodule  Maginot  ( dite  Adèle)  est  née  à 
Vitry-le-Français  (Marne)  en  i8i3,  d’un 
père  ayant  reçu  une  bonne  instruction,  fai- 
sant la  profession  de  maître  paveur  à Eper- 
nay,  et  d’une  mère,  fille  d’une  famille  de 
vignerons  très  aisés  d’Avenay.  Cette  famille, 
i honorablement  connue  et  estimée  à Epernay, 
ne  fut  pas  une  des  moins  nombreuses  de  ce 
Pays  : la  mère  d’Adèle  eut  dix-huit  enfants 
dont  notre  lucide  était  la  quatorzième.  Dès 
sa  tendre  jeunesse,  on  remarqua  qu’elle  était 
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soinnambule  naturelle,  ce  qui  inquiéta  très 
fort  sa  mère,  qui  l’aimait  éperdument  ; on 
consulta  tous  les  médecins  de  l'endroit,  on 
la  recommanda  à tous  les  saints  en  renom 
des  environs  : science  et  prières  ne  purent 
annuler  cette  propriété  qu  on  regardait 
comme  une  maladie.  Plus  Adèle  giandissait, 
plus  cet  état  se  développait:  elle  se  levait 
la  nuit  pour  aider  aux  travaux  du  ménage, 
allait  au  fournil  préparer  le  pain  ou  la  lessive, 
puis  venait  se  remettre  au  lit  comme  si  elle 
n’en  était  pas  sortie.  Aucune  de  ses  sœurs 
ne  voulait  coucher  avec  elle,  tant  elle  les 
effrayait  par  ses  pérégrinations  nocturnes. 
Une  nuit  entre  autres,  en  se  levant  elle  fit 
une  chute  et  se  cassa  le  poignet  droit,  ce  qui 
ne  la  réveilla  pas;  quantité  d’aventures  diffé- 
rentes lui  arrivèrent  de  la  sorte.  Lorsqu  elle 
fut  en  âge  d’être  nubile,  la  nature  fut  très 
paresseuse  et  Adèle  fut  constamment  malade. 
C’était  une  vierge  de  cire  qui  errait  plu-, 
quelle  ne  marchait  dans  les  rues  d’Epernay, 
attirant  généralement  sur  elle  la  compassion 
de  toutes  les  personnes  qui  la  voyaient  ; enfin 
la  santé  l’emporta  sur  la  maladie  après  dix 
années  de  souffrances,  et  maintenant  cest 
une  femme  d’un  tempérament  très  robuste 
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el  d’une  corpulence  très  développée.  Elle 
vint  habiter  Paris  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  sa  famille;  c’est  dans  cette 
ville  que  je  l’ai  connue  en  1 843.  La  manière 
dont  nous  sommes  entrés  en  rapport  est  celle 
de  -tous  les  magnétiseurs  qui  parlent  de  som- 
nambulisme en  société:  à la  première  ma- 
gnétisation elle  entra  en  sommeil,  et  à la 
quatrième  elleétait  lucide  ; elle  n’avait  jamais 
été  magnétisée  , et  ne  connaissait  le  magné- 
tisme que  de  nom.  Réunissant  toutesles  meil- 
leures qualités  pour  être  une  bonne  som- 
nambule , je  reconnus  qu’elle  avait  deux, 
spécialités  d’étude,  la  psychologie  et  la  mé- 
decine. Adèle  est  une  femme  très  simple, 
d’un  esprit  juste,  mais  n’a  reçu  aucune  in- 
struction ; elle  s’enfuit  dans  son  état  de  veille 
chaque  fois  qu’on  parle  psychologie  devant 
elle  , ne  comprenant  pas  qu’on  puisse  aimer 
une  étude  si  abstraite;  elle  ne  peut  souffrir 
aucun  livre  qui  traite  de  ces  questions,  et 
cependant  on  a pu  voir  comment  elle  s’en 
acquitte  dans  ses  sommeils  magnétiques,  par 
les  arcanes  de  la  vie  future  dévoilés.  Nous 
ne  parlerons  dans  cet  ouvrage  que  de  sa 
spécialité  médicale.  Ayant  elle-même  beau- 
coup souffert,  elle  a mieux  que  tout  autre 


U 


BlOGllAPHUi 


senti  tout  le  prix  du  soulagement  obtenu  par 
un  bon  remède  quelconque;  aussi  n’est-elle 
heureuse  qu’à  la  recherche  d’un  tel  remède 
et  un  pot  de  tisane  à la  main  au  chevet  du 
lit  d’un  malade.  Là  elle  n’est  plus  une  femme 
ordinaire,  tous  les  êtres  souffrants  sont  ses 
frères  sans  aucune  distinction  : rien  ne  lui 
répugne  à faire  pour  les  soulager,  consoler, 
dorloter.  Personne  ne  peut  mieux  en  parler 
que  moi,  quoique  cent  autres  aient  le  droit 
d’en  dire  autant  en  cent  circonstances  diverses 
et  en  dehors  du  magnétisme.  Je  l’ai  connue 
garde-malade,  elle  mourra  garde-malade, 
quoiqu’elle  n’en  ait  jamais  fait  son  état,  qui 
est  celui  de  couturière;  mais  c’est  1 état  de 
son  cœur.  Avec  de  telles  dispositions  pouvait- 
elle  être  moins  humaine  en  sommeil  que 
dans  son  état  de  veille?  Oui:  mais  heuieuse- 
ment  la  somnambule  surpasse  encoie  la 
femme  éveillée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’est  nullement  de 
ma  part  une  action  flatteuse,  c est  une  justice 
que  je  rends  sincèrement  à la  femme  qui  la 
mérite.  Que  Dieu  me  garde  de  m’égarer  à ce 
point!  Mon  intention  n’est  pas  de  mentionne! 
ici  tout  le  bien  quelle  a fait;  dans  cette  cir- 
constance, elle  a été  l’agent  de  Dieu:  puisse- 
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t— elle  toujours  mériter  cette  noble  mission  ! 
Jamais  je  ne  l’ai  vue  plus  sourire  au  riche 
qu’au  pauvre;  une  poignée  de  main  recon- 
naissante du  dernier  lui  semblait  aussi  bonne 
à recevoir  que  quelques  marques  insigni- 
fiantes de  gratitude  données  à regret. 

Voilà  en  peu  de  mots  l lnstorique  de  la 
femme  qui  va  nous  instruire  sur  la  vertu  et 
l’application  d’un  certain  nombre  de  plantes 
qu’elle  a étudiées  à fond  dans  ses  sommeils 
magnétiques,  et  desquelles  nous  devons  at- 
tendre d’heureux  résultats. 
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SPIRITUALISME  MEDICAL. 


La  psychologie  est  la  sœur  aînée  de  la 
grande  famille  des  études  humaines;  elle 
n'est  déplacée  nulle  part,  el  n'est  reniée 
tpie  par  ces  batahds  de  la  création  qui 
n'ont  pour  Dieu  que  le  hasard,  pour  ârne 
qu’un  souffle , pour  religion  qu'une  pile 
d'éeus,  et  pour  immortalité  que  le  .néant  ! 


L’âme  humaine , cet  univers  spirituel 
atomisé  matériellement  par  une  pensée 
d’amour,  descend  des  deux  frapper  à la 
porte  de  notre  monde,  enveloppée  d’une 
substance  laiteuse,  comme  d’une  robe  nup- 
tiale pour  contracter  un  hymen  nécessaire 
sans  doute,  avec  nos  joies,  nos  douleurs,  nos 
vertus  et  nos  vices!  C’est  ainsi  qu’elle  sort 
du  sein  de  Dieu!!  Regardez-la,  matérialistes 
studieux,  qui  voulez  la  voir  pour  y croire, 
qui  niez  son  immortalité  future,  devant  son 
immortalité  antérieure.  Sachez  que  dans  cet 
atome  imperceptible  qui  s ollrc  a nos  1 c^ai  ds, 
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il  y a une  étincelle  divine  noyée  dans  line 
goutte  de  lait  qui  vient  s’abîmer  dans  une 
goutte  de  sang!.  . Trois  corps  dans  un,  pal- 
pables et  visibles  à vos  yeux,  un  de  chair , 
un  laiteux,  et  un  divin,  ce  que  les  extatiques 
nomment  corps  matériel , spirituel  et  dia- 
phane. Sachez  que  cet  atome  renferme  dans 
son  sein  des  puissances  attractives  qui  sau- 
ront s’adjoindre  ( sans  que  vous  y mettiez 
la  main)  d’autres  atomes,  Jes  grouper  chacun 
à leur  place  pour  s’en  former  un  corps  pal- 
pable que  dans  quelques  mois  vous  nomme- 
rez homme,  et  que  cet  homme  tirera  de  lui 
d’antres  hommes  qui  lui  seront  en  tout  sem- 
blables, en  nombre  assez  considérable  pour 
peupler  notre  globe,  ce  qui  est  trouver  le 
tout  dans  un.  Selon  les  matériaux  dont  cet 
atome  pourra  disposer  pour  se  composer 
son  habitation  corporelle,  selon  son  existence 
en  ce  monde,  selon  la  pureté  des  sucs  qui 
entreront  dans  cette  construction,  seront  ses 
joies  ou  ses  souffrances.  Cet  atome  AME  ne 
peut  se  vêtir  que  de  ce  qu’elle  trouve  de  dis- 
ponible dans  ce  sombre  laboratoire  où  elle 
est  enfermée  pendant  neuf  mois;  elle  ne  peut 
être  riche  que  des  trésors  qu’elle  y rencontre. 
Que  Dieu  la  protège,  dans  l'élévation  tic  cig 
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édifice  humain,  car  si  les  murailles  n’en  sont 
pas  bien  cimentées,  elle  pleurera  des  larmes 
de  sang  !.. 

Ce  simple  coup  d’œil  jeté  sur  noire  entrée 
préparatoire  en  ce  monde  suffit  pour  nous 
faire  juger  que  selon  le  menstrue , selon 
l’esprit  qui  en  distillera  : quelques  gouttes 
de  sang!  voilà  ce  que  lâme  trouve  en  pre- 
mier lieu  pour  vivre  sur  notre  terre!  quel- 
ques larmes,  voilà  ce  quelle  trouve  pour  en 
sortir  !...  Dans  ces  quelques  gouttes  de  sang 
se  résume  sa  vie  terrestre:  s’il  est  pur,  bon- 
heur pour  elle;  s’il  est  vicie, malheur  à elle! . . . 
De  ce  sang  elle  tirera  des  os,  des  nerfs,  des 
muscles,  des  chairs;  enfin,  une  machine 
matérielle  dans  laquelle  les  trois  règnes 
auront  chacun  déposé  une  obole  de  leiu 
richesse.  Eh!  quoi,  de  quelques  gouttes  de 
sang  il  va  sortir  des  parties  dures  et  molles, 
un  fiel  si  brûlant  et  un  lait  si  doux,  des  hei  h es 
qu’on  nomme  poils,  e t ces  brillants  diamants 
qu’on  nomme  yeux.  Oh  ! ces  quelques  gouttes 
de  sang  valent  bien  la  peine  d etie  étudiées . 
c’est  donc  sur  cette  matière  première,  ce 
menstrue  humain,  que  nous  devons  porter 
notre  attention. 

L’âme  trouve  dans  celle  rivière  rouge 


SPIRITUALISME  MÉDICAL. 


9 


dans  laquelle  elle  baigue  les  substances 
matérielles  dont  ellç  a besoin,  et  elle  trouve 
dans  ces  délicats  et  compliqués  rameaux  qui 
l’étreignent,  qu’on  nomme  nerfs,  le  fluide 
vivifiant  qui  la  relie  de  la  patrie  qu’elle  a 
quittée  à celle  qu’elle  vient  habiter.  Que  ces 
deux  sources  de  son  existence,  ces  deux  in- 
tendants de  ses  propriétés  soient  aussi  purs 
qu’harmonisés,  la  balance  de  ses  comptes 
sera  parfaite  et  elle  ne  fera  pas  banqueroute 
à sa  mission.  Oui,  un  sang  pur  et  de  bons 
nerfs,  sa  propriété  sera  riche,  toute  son 
administration  corporelle  sera  satisfaite  de 
sa  situation.  C’est  donc  dans  le  but  de  leur 
fournir  ce  que  les  trois  règnes  leur  ont  refusé 
dans  cetle  construction  ébréchée,  dès  en 
naissant , que  nous  allons  leur  demander 
l’appui  sympathique  de  leur  fortune  pour 
aider  ces  deux  grands  ressorts  de  son  orga- 
nisme à passer  le  plus  facilement  possible 
cette  épreuve  terrestre. 

Nous  avons  désiré  faire  contrôler  leur 
vertu  par  la  lumière  de  l’esprit  en  état  de 
somnambulisme , et  nous  n’avons  cru  pouvoir 
mieux  nous  adresser  à ce  sujet  qu’à  une  lu- 
cide dont  cette  spécialité  nous  fût  connue. 
Toutes  les  plantes  que  nous  allons  citer  ont 
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été  éprouvées  par  nous.  Nous  en  prenons 
Dieu  à témoin,  que  de  souffrances  ont  été 
guéries  ou  apaisées  par  la  simple  application 
d’une  d’entre  elles!  que  de  bonheur  avons- 
nous  éprouvé  devant  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus!  C’est  dans  le  but  d’en  pro- 
pager la  connaissance  que  nous  avons  entre- 
pris de  publier  ce  petit  ouvrage,  que  nous 
voulons  mettre  à la  portée  de  toutes  les 
bourses  et  de  toutes  les  intelligences.  Aucune 
question  d’intérêt  ne  nous  a jamais  guidé, 
sans  quoi  nous  n’agirions  pas  ainsi,  mais 
bien  l’amour  de  nos  semblables,  qui  ne  peu- 
vent lier  rapport  avec  nous  parleur  éloigne- 
ment, et  que  nous  voulons  aller  trouver  à 
leur  foyer  domestique  pour  leur  apporter 
quelque  soulagement,  s’il  nous  est  possible. 
Que  Dieu  nous  aide  et  nous  éclaire  dans 
celte  tâche  au-dessus  de  nos  forces  et  de 
notre  savoir  ! 


QUESTION. 


POURQUOI  LE  LUCIDE  NE  GÜSRIT  - IL  PAS  TOUTES  LES  MALADIES? 


Notre  intention  n’est  pas,  en  publiant  ce 
petit  formulaire  de  la  santé,  d’enlever  à la 
médecine  ordinaire  sa  considération,  ni  de 
mettre  en  doute  son  savoir;  loin  de  nous  est 
cette  pensée.  Nous  respectons  et  admirons 
le  génie  et  le  talent  où  ils  se  trouvent;  nous 
savons  que  si  le  médecin  n’est  pas  plus  heu- 
reux dans  ses  cures,  ce  ne  sont  ni  les  lumières 
ni  1 amour  des  hommes  qui  lui  manquent, 
mais  bien  une  lumière  qu’il  n’est  pas  donné 
à l’homme  matériel  de  connaître  dans  cet 
état. 


Je  ne  peux  voir  avec  mes  yeux  ce  que  je 
vois  avec  des  lunettes,  ni  avec  ces  dernières 


ce  que  je  vois  avec  un  télescope,  à plus  forte 
raison  avec  la  vue  somnambulique.  Je  ne 
peux  disposer  que  des  moyens  d’observation 
que  je  possède;  s’ils  visent  un  faux  but,  il  est 
positil  que  je  n atteindrai  pas  celui  que  je 
désire, En  suis-je  plus  ignorant,  ou  plus  con- 
damnable;’ Non,  certes;  ma  conscience  est 
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pure,  mon  intention  bonne,  mes  études  con- 
sciencieuses ; j’ai  fait  mon  devoir.  Voilà  ce 
que  doit  se  dire  le  médecin  honnête  qui  a 
pratiqué  selon  la  science  des  écoles  en  renom, 
et  selon  son  bon  cœur.  Nous  nous  garderons 
bien  de  lui  enlever  la  moindre  parcelle  de 
l’estime  et  de  la  reconnaissance  dont  il  est 
digne,  nous  n'avons  d’autre  intention  que  de 
lui  offrir  cette  incomplète  et  faible  œuvre, 
comme  à tous  les  hommes  en  général.  Puis- 
sent ses  hautes  connaissances  y puiser  quel- 
ques renseignements  utiles  ! L’architecte  qui 
bâtit  un  monument  ne  pourrait  le  faire  sans 
les  secours  des  manœuvres  qui  lui  charrient 
les  matériaux  nécessaires  : telle  est  notre  po- 
sition vis-à-vis  de  la  médecine;  nous  lui  ap- 
portons notre  part  de  matériaux,  quelle 
daigne  l’accepter,  puis  en  faire  ce  quelle 
voudra. 

Un  jour,  je  disais  à Adèle  en  sommeil  ma- 
gnétique : Dieu  a dû  créer  le  pour  et  le 
contre  de  toutes  choses,  vu  qu’il  n’est  pas 
une  seule  observation  de  l’homme  qui  ne 
lui  représente  cette  dualité  universelle,  sur 
laquelle  semblent  reposer  l’équilibre  et  l’har- 
monie de  la  création.  Tout  a un  point  de 
départ , et  tout  a un  point  pour  but;  donc 
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à chaque  maladie  il  doit  y avoir  un  remède. 
Il  est  vrai  que  la  douleur  n’a  que  la  mort  qui 
est  peut-être  le  meilleur,  vu  que  c’est  la  ces- 
sation de  toutes  les  autres  ; mais  comme  l’an- 
tidote n’est  connu  que  de  Dieu  seul,  ne  nous 
occupons  que  de  celui  que  doivent  avoir  les 
autres.  Pourquoi  un  lucide  ne  trouve-t-il 
pas  à l’instant  même  le  remède  qui  doit 
guérir  la  maladie  à laquelle  il  est  applicable  : 
c’est  en  cela  que  brillerait  la  supériorité  de 
ses  connaissances  sur  celles  de  ses  frères  ?... 
Adèle  me  répondit  : 

i°  Un  lucide  ne  peut  que  ce  que  Dieu 
veut.  Il  ne  connaît  que  ce  qu’il  est  utile  qu’il 
connaisse.  Quoique  le  lucide  soit  en  con- 
tact avec  toutes  les  connaissances  possibles, 
il  ne  peut  les  connaître  qu’en  passant  par 
les  filières  qui  conduisent  à leur  intimité  : 
tout  dans  la  nature  est  soumis  à des  lois 
qu’il  n’est  donné  à aucun  être  de  fran- 
chir. Chaque  maladie  a son  remède,  comme 
chaque  douleur  a sa  consolation;  mais  ce 
remède  ne  se  présente  à nous  qu’à  son  tour, 
s’il  doit  être  précédé  par  dix  autres.  Comme 
chaque  peine  n’a  de  consolation  qu’en  face 
du  tableau  qui  surpasse  sa  douleur,  ou  de 
l’histoire  qui  la  déborde. 
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2°  I je  lucide  n’est  pas  toujours  dans  1 état 
dans  lequel  je  suis  aujourd’hui,  c’est-à-dire 
vraiment  LUCIDE;  un  malaise,  un  défaut  de 
circulation  dans  le  sang  ou  les  fluides  , nous 
jettent  dans  une  atonie,  dans  une  paresse 
dont  nos  idées  se  trouvent  esclaves.  Ces  cas 
sont  très  répétés,  ils  influent  beaucoup  sur 
la  lumière  avec  laquelle  nous  voyons;  ces 
causes,  toutes  minimes  quelles  paraissent, 
paralysent  nos  études,  et  troublent  notre 
jugement. 

3°  Il  nous  est  fort  souvent  présenté  une 
quantité  quelconque  de  plantes  qui  doivent 
concourir  à guérir  une  maladie,  mais  on 
semble  stimuler  parla  notre  faculté,  en  lui 
laissant  le  choix  de  la  plante  nécessaire. 
Dans  ce  cas,  nous  sommes  craintive,  et  nous 
avons  bâte  de  connaître  l’effet  qu’aura  pro- 
duit notre  choix,  et  nous  demandons  à re- 
voir notre  malade  plutôt  que  nous  ne  l’au- 
rions fait  dans  une  autre  circonstance. 

4°  D’autres  fois,  les  plantes  qui  doivent 
être  employées  pour  telle  maladie  nous 
apparaissent  les  unes  après  les  autres  jusqu  a 
la  dernière;  là  notre  choix  est  presque  tracé, 
nous  sommes  forcée  de  l’accepter:  ceux  aux- 
quels ces  plantes  ne  sont  pas  présentées  sont 
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instruits  de  leurs  noms,  ce  qui  revient  au 
même. 

5°  Dans  un  état  supérieur  obtenu  par 
la  prière,  cette  prière  d'amour  ne  peut 
toujours  êlre  connue  sentie  ni  faite.  Alors  il 
nous  est  présenté  la  seule  plante  qui  doit 
guérir;  notre  promptitude  à la  conseiller, 
l’assurance  que  nous  donnons  de  la  gué- 
rison , prouvent  que  nous  touchons  juste. 

Il  est  malheureux  qu’on  n’entre  pas  tou- 
jours dans  cet  état,  qu’on  n’y  soit  pas  pré- 
paré, ou  qu'on  n’en  soit  pas  digne;  il  n’y 
aurait  plus  de  souffrance.  Ainsi,  tu  vois  que 
tout  s enchaîne  dans  cette  étude  comme  dans 
toutes  les  autres.  Il  y a des  décrets  qu’il  faut 
respecter.  Il  y a des  guérisons  qu’il  faut  mé- 
riter. Il  y a des  conseils  à donner  qu’il  faut 
être  digne  de  recevoir  soi-même.  Le  lucide 
peut  tout  connaître,  comme  un  littérateur 
peut  connaître  tous  les  ouvrages  écrits  dans 
sa  langue,  mais  à chaque  chose  il  faut  son 
temps.  Dieu  seul  connaît  la  fin  de  tout  instan- 
tanément ; l’homme  ne  la  connaît  que  par 
1 étude,  et  encore  quand  cela  lui  est  permis. 

Que  pouvais-je  objecter  à l’humilité  et  à la 
logique  de  cette  réponse?  Rien.  Tâchons 
d étudier  avec  fruit,  c’est  le  seul  parti  qui 
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nous,  reste  à prendre;  tâchons  de  mériter 
quelques  adoucissements  à nos  maux,  c’est 
le  seul  bien  que  nous  puissions  envier. 

Pour  rendre  notre  travail  aussi  clair  que 
possible  , nous  le  diviserons  en  trois  parties. 
La  première  contiendra  la  nomenclature , 
par  lettres  alphabétiques,  des  plantes  que 
nous  conseillons,  ainsi  que  leurs  vertus  pri- 
mordiales sur  les  humeurs  et  sur  l’organisme 
humain.  La  deuxième  contiendraune/zo/zze/z- 
clature  des  maladies  les  plus  ordinaires  dans 
lesquelles  elles  sont  applicables  , simples  ou 
composées.  Et  la  troisième  contiendra  une 
table  alphabétique  double  du  nom  des 
plantes  et  des  maladies  citées.  Les  noms  des 
plantes  qui  suivront  chaque  article  sur  les 
maladies  sont  celles  dont  on  conseille  de 
consulter  les  propriétés  particulières  et  deu 
apprécier  l’application.  Avec  un  peu  d’étude 
on  peut  soi-même  suppléer  aux  renseigne- 
ments qui  manqueraient.  Que  chacun  soit 
bien  pénétré  que  ce  n est  pas  la  quantité  qui 
fait  la  qualité  d’une  chose  quelconque;  que 
la  douceur  et  la  patience  dans  tout  traite- 
ment sont  préférables  à la  brusquerie  et  au 
désespoir;  qu’on  nesaute jamais  d’un  remede 
à l’autre,  parce  que  l’effet  en  est  peu  percep- 
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tible.  Sa  lenteur  ne  détruit  pas  son  action  ; 
il  faut  toujours  se  rendre  compte  de  sa  posi- 
tion présente,  pour  la  comparer  avec  celle 
antérieure.  C’est  de  ce  sain  jugement  que 
dépend  la  guérison.  Qu’on  ne  s habitue  pas 
non  plus  aux  remèdes,  c’est  annuler  leur 
effet.  Boire  peu  de  tisane,  les  faire  toujours 
très  faibles,  et  compter  sur  leur  vertu,  ce 
sont  trois  remarques  utiles.  Jamais  nous  n’a- 
vons employé  de  remèdes  héroïques  ; aussi 
quand  nous  n’avons  pas  guéri,  nous  avons 
obtenu  du  soulagement  et  n’avons  jamais  fait 
de  mal.  11  n’y  a pas  une  des  plantes  que  nous 
conseillons  qui  soit  nuisible  à la  santé  , c’est 
dans  la  douceur  de  leur  vertu  qu’est  le  calme 
qu’on  cherche:  si  l’on  se  trompe,  les  suites 
n’en  seront  pas  désastreuses  ; au  lieu  que  dans 
les  remèdes  héroïques  , on  croit  souvent 
guérir  une  maladie , on  donne  au  contraire 
naissance  à dix  autres  plus  affreuses  que  la 
première.  Jamais  nous  n’avons  admis  la  perte 
d’une  goutte  de  sang,  c’est  enlever  la  vie  par 
degrés  là  où  elle  est  à peine;  le  mauvais  sang 
ne  s enlève  ni  par  les  saignées  ni  par  les 
sangsues;  la  lancette  ne  peut  le  trouver  où 
il  est,  et  les  sangsues  n’en  veulent  pas.  Nous 
l’avons  toujours  dissous  et  fait  évacuer  par 

2. 
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des  plantes  appropriées  à cet  effet.  Quand  il 
ne  faisait  que  gêner  par  sa  stagnation,  nous 
l’avons  fait  circuler  par  le  magnétisme  ; nous 
ne  pensons  pas  qu’on  puisse  mourir  d’un 
coup  de  sang,  d’une  fièvre  cérébrale  ou 
d’une  fluxion  de  poitrine,  quand  il  y a près 
de  vous  deux  bras  nerveux  qui  veulent  réta- 
blir sa  circulation.  Nous  n’avons  jamais  ou- 
vert une  plaie  par  des  vésicatoires , em- 
plâtres, etc.  Nous  nous  empressons  de  fer- 
mer celles  ouvertes,  trouvant  qu’elles  sont 
de  trop,  et  commandent  à notre  humanité 
de  les  guérir.  La  nature  a ménagé  des  portes 
assez  grandes  à toutes  nos  humeurs,  sans  que 
nous  leur  en  ouvrions  d’autres;  une  simple 
sueur,  ainsi  qu  une  prise  d arnica,  valent  une 
saignée;  une  selle  double  vaut  mieux  qu  un 
vésicatoire  ou  des  sétons;  une  urine  abon- 
dante vaut  mieux  qu’une  sonde.  l)e  la  dou- 
ceur où  il  y a souffrance,  de  1 harmonie  où 
il  y a trouble,  sont  notre  devise;  confiance 
en  Dieu,  telle  est  notre  foi.  Nous  le  répé- 
tons pour  être  bien  compris  ; purifiant  notre 
sang  et  calmant  nos  nerfs,  il  n’y  a plus  de 
maladies  organiques  chroniques  possibles; 
il  ne  reste  plus  que  des  accidents  auxquels 
Dieu  seul  peut  remédier, 
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Il  est  bien  entendu  que  nous  n’avons  pas 
eu  l’idée  de  faire  un  ouvrage  scientifique; 
nous  n’avons  ni  l’instruction,  ni  les  moyens 
qu’exige  une  telle  œuvre;  nous  n’avons  pas 
non  plus  osé  croire  que  les  études  que  nous 
avons  faites  soient  exemptes  de  tout  contrôle. 
Ce  serait  de  notre  part  trop  d’orgueil  et  de 
bonheur  en  même  temps.  Qu’y  a-t-il  d’assuré 
et  de  stable  sur  cette  terre,  où  la  main  qui 
croit  saisir  l’objet  de  sa  convoitise  disparaît 
avec  lui  dans  le  tourbillon  de  cette  grande 
attraction  de  (Éternité!  Quelle  pensée  du 
lendemain  produit  la  même  sensation  que 
celle  de  la  veille?  quelle  forme  n’a  pas  perdu 
ou  acquis  dans  une  heure  une  molécule  de 
son  individualité?  Quelle  puissance,  débon- 
naire ou  tyrannique,  n’est  pas  remplacée  par 
une  puissance  semblable  ou  contraire?  Si 
tout  marche  vers  le  progrès  dans  les  idées , 
comme  l’assurent  quelques  philosophes,  il 
n’en  est  pas  ainsi  dans  toutes  les  formes 
matérielles  de  la  nature  : les  règnes  végétal 
et  animal  se  rabougrissent,  leur  sève  se 
dessèche,  leur  arôme  même  délaisse  une 
atmosphère  où  leur  nature  céleste  se  trouve 
absorbée  par  des  natures  gazeuses  qui  ont 
passé  par  d’autres  milieux  pour  produire 
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d’autres  effets.  Plus  les  types  vieillissent  dans 
le  temps,  plus  ils  fondent  leur  individualité 
dans  les  individualités  qui  les  entourent.  Le 
virginal  pétale  de  cette  fleur  bienfaisante 
et  harmonieuse  se  trouve  souillé , con- 
fondu, mêlé,  absorbé  par  cette  autre, 
dont  le  rôle  est  de  détruire,  décomposer, 
disjoindre  et  troubler.  Telle  maladie  n’est 
plus  dans  ses  conditions  typiques;  elle  est 
étouffée  par  cent  virus  qui  en  centuplent  les 
douleurs.  Que  combattre?  Où  est  le  mal? 
Où  est  le  remède?  Hommes  et  science  ne 
peuvent  que  le  plus  possible  dans  1 impos- 
sible; c’est  ce  que  nous  cherchons  à faire 
pour  notre  part,  laissant  à plus  instruit  que 
nous  à nous  compléter,  nous  corriger,  et  aux 
malades  à nous  écouter  dans  le  mieux  que 
nous  croyons  faire  pour  eux.  Dans  les  ténè- 
bres, une  chandelle  remplace  un  soleil  ; dans 
la  douleur,  une  consolation  vaut  une  gué- 
rison. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Propriétés  médicales  des  plantes* 

« Usez-en,  mais  n'en  abusez  pas.  » 


Absinthe.  Le  vin  ou  l’infusion  légère, 
prise  à jeun  le  matin,  détruit  les  vers  de  l’es- 
tomac, tonifie  cet  organe,  éveille  ses  papilles, 
et  parconséquent  l’appétit,  chasse  doucement 
la  bile,  en  modère  lacreté;  elle  est  bonne 
dans  les  douleurs  du  côté  droit,  maladies  du 
foie,  et  calme  l’agitation  du  cerveau. 

Acier.  Boule  dite  de  Nancy.  Remuée  quel- 
ques minutes  dans  un  verre  d’eau  pure,  bue 
matin  et  soir,  elle  fortifie  le  sang  et  dissout 
les  dépôts  sanguins  internes,  suites  de  coups 
ou  de  chutes. 

Nous  mentionnons  ce  minéral  mêlé  aux 
végétaux  parce  que  nous  l’avons  éprouvé, 
et  que,  sciemment  parlant,  le  minéral,  le 
végétal  et  1 animal  ne  sont  que  le  produit 
d une  substance  unique,  dont  les  milieux 
par  lesquels  ils  ont  passé  ont  déterminé 
leur  spécialité. 
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Aioca.  Purgatif  héroïque  convenant  aux 
tempéraments  sanguins,  mais  non  nerveux; 
il  détruit  les  vers,  chasse  la  bile,  les  glaires, 
les  humeurs  recuites,  cicatrise  les  ulcères  des 
intestins.  En  prendre  une  légère  prise  entre 
deux  tranches  de  soupe  ou  de  confiture; 
ne  le  prendre  qu’après  être  bien  préparé  par 
quelques  bouillons  aux  herbes.  Hors  cela,  il 
peut  porter  de  grands  désordres  dans  un 
rameau  nerveux  qui  tient  au  gros  intestin, 
dans  l’aine  gauche,  et  occasionner  ce  qu’on 
nomme  une  maladie  nerveuse,  ou  pour 
mieux  dire  une  fièvre  nerveuse  qu’il  n’est 
pas  facile  d’éteindre;  il  est  bon  bien  ap- 
pliqué. 

Angélique.  Infusion.  Chasse  et  détruit 
les  vents  et  les  vers , est  légèrement  apéri- 
live;  ses  feuilles,  pilées  et  appliquées  sur  les 
coupures,  les  cicatrisent  vivement. 

AniB.  Infusion.  Chasse  les  vents,  apaise 
les  vapeurs  qui  montent  vers  le  cœur,  dissipe 
les  gonflements  gazeux  du  ventre,  et  lé- 
chauffe  l’estomac,  pris  à volonté. 

Armoise.  Infusion.  Bonne  contre  les  sup- 
pressions; accélère  la  circulation  sanguine, 
dissipe  les  courbatures,  tonifie  l’estomac. 

Arnicu  Est  très  bon  à prendre  contre  les 
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suites  île  chutes  de  toute  nature,  soit  inté- 
rieurement ou  en  compresses;  on  fait  l'infu- 
sion d’une  légère  prise  pour  un  verre  d'eau, 
puis  on  marche  un  peu  ou  on  se  donne 
le  plus  de  mouvement  possible  après  l’avoir 
bue  ou  appliquée.  C’est  une  des  plantes  les 
plus  stimulantes  que  je  connaisse,  et  toujours 
indispensable  à prendre  par  précaution 
après  un  accident  quelconque  et  pendant 
plusieurs  jours. 

Asperges.  Décoction.  Contre  les  inflam- 
mations de  la  vessie  nommées  ardeur  cl' urine 
ou  difficultés  d uriner. 

Aube-épine  blanche.  Infusion.  Contre 
l’épilepsie  et  les  convulsions  nerveuses.  Cet 
arbuste,  par  les  aspérités  de  ses  branches,  se 
soustrait  à l’action  de  la  foudre  en  absorbant 
non  en  un  faisceau , mais  en  une  masse  de 
faisceaux  , l’électrici té  de  l’air  qui  l’entoure. 
Il  a la  même  puissance  dans  le  corps  hu- 
main : il  décharge  les  nerfs  du  trop  de  fluide 
qui  les  agite.  Une  pincée  de  ses  fleurs 
pour  un  verre  d’eau;  prendre  le  soir  en  se 
mettant  au  lit. 

Avoine.  Décoction.  Une  poignée  pour  un 
litre  d’eau.  Un  verre  à jeun  vivifie  l’estomac, 
ranime  l’appétit,  débouche  les  viscères,  dé- 
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charge  le  ventre  des  matières  fécales  qui 
l’encombrent. 


Barilane.  Ses  feuilles  , après  avoir  été 
chauffées  sur  un  feu  vif,  mises  sur  les  par- 
ties goutteuses , ou  douloureuses  du  cer- 
veau, les  calment  beaucoup;  appliquées 
ainsi  sur  le  cerveau  des  enfants,  dans  lequel 
on  suppose  des  dépôts  d’eau  , elle  l’absorbe 
et  les  guérit.  Sa  racine  en  décoction  est  dé- 
pu rative. 

Belle  - «lame-  Infusion.  Rafraîchissant 
très  doux,  dispose  la  bile  à évacuer,  prépare 
aux  purgations. 

Bétoine.  Infusion  des  fleurs  ou  feuilles. 
Bonne  contre  les  agacements  nerveux  , suite 
de  maladies  nerveuses  répandues  dans  les 
fibrilles  et  agitant  le  cerveau  par  des  pensées 
noires  et  antipathiques.  Un  verre  matin  et 
soir. 

Betterave.  Bonne  en  salade  contre  les 
affections  de  poitrine;  eu  sirop,  cest  un 
très  bon  remède  contre  les  rhumes  opiniâ- 
tres, pris  par  cuillerées  au  moment  des  accès. 

Bleuet  (fleurs  de).  Infusion.  I ne  pincée 
pour  un  litre  de  vin  rouge,  est  très  bon  dans 
les  douleurs  de  l’accouchement;  son  eau 
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distillée  est  souveraine  contre  les  inflamma- 
tions des  paupières  en  les  en  bassinant. 

Bouillon-blanc.  Infusion.  Contre  les 
rhumes,  dégage  les  poumons  des  mucosités 
qui  les  chargent,  rafraîchit  la  poitrine;  on 
le  coupe  d’un  peu  de  lait.  En  prendre  un 
verre  matin  et  soir. 

Bourrache.  Infusion.  Facilite  les  diges- 
tions pénibles  à la  manière  du  thé,  est  légè- 
rement sudorifique  et  stimulante. 

Boursetteg.  Infusion  ou  eau  distillée. 
S’emploie  contre  les  inflammations  du  globe 
de  l’œil , causées  par  la  stagnation  et  l’ag- 
glomération du  sang  dans  les  fibrilles  qui  le 
tapissent;  elle  le  fait  circuler  et  rafraîchit  cet 
organe  très  vite;  le  baigner  dans  une  œillère 
ou  une  cuiller,  en  ouvrant  bien  les  paupières, 
comme  pour  regarder  au  fond  de  l’objet  : 
on  peut  faire  l’emploi  de  compresses,  à dé- 
faut de  bains. 

Buttasse.  Infusion  des  feuilles.  Bon  dé- 
puratif, légèrement  apéritif,  souverain  contre 
les  palpitations  du  cœur  et  les  rhumatismes 
(matin  et  soir). 

i'neao.  Comme  nourriture  alimentaire, 
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i!  est  très  tonique,  adoucissant  et  calmant;  il 
convient  aux  estomacs  fatigués. 

Café.  Infusion.  Stimulant  et  calmant, 
réjouit  le  cœur  ainsi  que  les  idées,  détourne 
la  migraine;  il  est  légèrement  narcotique 
pour  certains  tempéraments,  mais  ayant  des 
effets  contraires  pour  d’autres.  Il  demande 
à être  administré  avec  étude  , depuis  une 
légère  teinture  à l’essence  , selon  la  sensibi- 
lité du  sujet. 

Caille-lait.  Infusion  bonne  contre  l’épi- 
lepsie, agitations  et  faiblesses  nerveuses  (soir 
et  matin). 

Camomille  romaine.  En  infusion , est 
bonne  pour  débarrasser  l’estomac  et  les 
intestins  des  insectes  qui  y pullulent;  elle 
chasse  aussi  la  bile,  ranime  l’appétit,  guérit 
les  flueurs  blanches , calme  les  crampes 
d’estomac  et  les  coliques.  Prise  en  temps 
opportun  on  le  matin  à jeun  , elle  apaise  les 
vapeurs  qui  montent  au  cerveau,  et  fortifie  les 
idées.  Son  huile,  qui  se  fait  en  mettant  une 
poignée  de  ses  fleurs  infuser  à une  chaleur 
douce  dans  de  bonne  huile  d’olive,  est  très 
bonne  en  frictions  contre  les  crampes  et 
toutes  douleurs  nerveuses;  en  imbiber  une 
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cravate  chaude  et  la  mettre  sur  la  gorge, 
clans  les  extinctions  de  voix,  elle  les  guérit... 
Il  ne  faut  pas  faire  les  infusions  trop  fortes: 
trois  têtes  pour  un  verre  d’eau  ; car  faire  un 
grand  usage  de  cette  plante,  serait  s’exposer 
à des  effets  contraires. 

Camphre.  Le  camphre  , généralement , 
est  un  bon  tonique  nerveux,  un  rafraîchis- 
sant sanguin  et  un  calmant  de  premier  ordre, 
mais  il  ne  convient  pas  et  ne  produit  pas  les 
mêmes  effets  sur  certaines  natures  nerveuses 
qu’il  irrite  : la  cause  en  est  dans  ce  que  ces 
maladies  ont  plutôt  besoin  de  perdre  les 
fluides  qu’elles  possèdent  en  trop  grande 
quantité  que  d’en  acquérir  de  nouveaux  : il 
y a trop  de  force  chez  elles  au  lieu  d’épui- 
sement. Il  ne  faut  donc  pas  se  servir  de 
camphre  lorsque  son  parfum  irrite.  Il  est 
antipestilentiel  . ordinairement  utile  et  em- 
ployé de  toutes  manières  pour  assainir  de- 
puis l’air  des  appartements  jusqu’à  l’air  qui 
entoure  les  plaies  menacées  de  gangrène.  On 
le  fait  fondre  dans  du  saindoux  pour  en  faire 
une  pommade  qui  est  excellente  dans  les 
frictions,  les  bubons,  les  engorgements.  On 
en  fait  également  une  huile  ayant  à peu  près 
les  mêmes  effets  : on  en  frictionne  les  don- 
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leurs  locales,  goutteuses  ou  rhumatismales, 
elle  les  apaise  : ne  pas  en  abuser. 

Cannelle.  Infusion  clans  du  vin  rouge  , 
Une  bonne  pincée  pour  un  litre,  accélère  la 
circulation  du  sang;  elle  est  légèrement  su- 
dorifique , et  tonifie  l’estomac  ( un  verre 
dans  la  journée). 

Capillaire.  Infusion  contre  les  inflamma- 
tions et  fluxions  de  poitrine;  ce  sudorifique 
précieux  pousse  aux  urines  quand  les  autres 
les  rendent  ordinairement  rares;  boire  à 
discrétion. 

Carotte.  Décoction , ou  cuite  en  aliment, 
sépare  la  bile  du  sang  , la  fait  couler,  enlève 
la  jaunisse,  et  est  très  rafraîchissante; 
prendre  trois  verres  par  jour  de  sa  dé- 
coction. 

La  fleur  de  carotte  sauvage  cuite  à petit 
feu  ail  bain-marie,  dans  du  beurre  frais,  est 
excellente  pour  frictionner  les  douleurs 
goutteuses  et  rhumatismales.  Ce  remède  est 
connu  en  Champagne  et  fut  présenté  à l’étude 
d’Adèle  en  sommeil,  qui  l’approuva  beau- 
coup et  en  fit  l’application  tout  de  suite. 

Cassis.  La  liqueur  qu’on  fait  avec  son 
fruit  est  très  tonique  pour  l’estomac  ; l'in- 
fusion des  feuilles  détruit  les  aigreurs;  à 
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l’exemple  de  la  magnésie,  elle  absorbe  les 
acides  contenus  dans  cet  organe.  Un  verre 
soir  et  matin. 

Céleri.  En  décoction  , ou  la  racine  cuite 
comme  aliment,  guérit  les  flueurs  blanches, 
la  gravelle  , chasse  et  détruit  les  vents;  cru, 
il  n’a  pas  les  mêmes  vertus. 

Centaurée  (petite).  Infusion.  Très  bon 
dépuratif;  elle  sépare  lentement  la  bile  du 
sang,  nettoie  le  foie  des  obstructions,  pus- 
tules ou  taches  dont  il  est  affecté,  d’où  dé- 
coulent tant  de  maladies  dangereuses,  qui 
se  font  sentir  habituellement  par  des  points 
ou  élancements  dans  le  côté  droit , sous  les 
dernières  côtes;  elle  fortifie  l’estomac  en 
débarrassant  ses  papilles  des  glaires  ou  mu- 
cosités qui  le  tapissent,  rétablit  la  circula- 
tion sanguine,  dégage  les  intestins,  rafraîchit 
les  urines  et  les  fluides  , calme  les  nerfs  en 
modifiant  la  chaleur  du  sang , apaise  les 
fièvres  les  plus  tenaces  : c’est  une  plante 
dont  on  devrait  faire  un  usage  soutenu  dans 
les  maladies  .chroniques  ; elle  n’est  pas  assez 
connue  ni  assez  estimée.  En  prendre  une 
légère  infusion  le  matin  à jeun. 

On  peut  prendre  également,  le  matin  à 
jeun,  un  petit  verre  à liqueur  de  vin  ronge, 

3. 
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dans  lequel  (un  litre)  on  aura  fait  infuser  une 
bonne  poignée  de  cette  plante  pendant  au 
moins  vingt-quatre  heures.  Ce  vin  se  prend 
dans  les  fièvres  opiniâtres. 

Cerfeuil.  Infusion  dans  des  bouillons  , 
rafraîchissant  , dissout  les  engorgements 
bilieux,  glaireux  et  sanguins;  il  est  rafraî- 
chissant. 

Cerises.  Les  queues  en  décoction  contre 
les  rétentions  et  chaleurs  d’urine,  grand  feu 
dans  la  vessie;  six  queues  pour  un  verre 
d’eau.  Prendre  le  matin. 

Clinuvre  (fleurs  de).  Infusion.  Calmant 
et  narcotique , très  bon  contre  les  in- 
somnies, agitations  nerveuses  , impatiences; 
il  peut  faire  un  effet  contraire  sur  quelques 
natures,  il  faut  l’essayer.  Prendre  un  verre 
le  soir. 

ClieueMe  (fleurs  de  petite L Infusion. 
Peut  être  substituée  ou  alternée  avec  la 
petite  centaurée  ayant  les  mêmes  vertus  ; 
mêlées  ensemble,  elles  ont  plus  de  force. 

Cltc%pc-fetillle.  Infusion.  Est  un  excel- 
lent calmant  contre  les  spasmes  de  l’estomac. 
Prendre  à discrétion. 

f;i»if!orce  Infusion.  Chasse  la 
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bile  de  l’estomac  et  ranime  l’appétit.  Prendre 
le  matin  à jeun. 

Chiendent.  Décoction.  Bon  dans  les  com- 
mencements de  la  gravelle,  les  maladies  de 
la  vessie,  urines  rares  ou  même  milles.  II  est 
très  froid  et  demande  à ne  pas  en  faire  abus, 
rapport  aux  autres  organes  qu’il  traverse  , 
et  auxquels  il  pourrait  être  nuisible.  Un 
verre  le  matin. 

Citron.  Infusion  à chaud  et  non  à froid , 
comme  on  le  fait  dans  la  limonade  : on 
coupe  un  citron  par  rouelles  pour  un  litre 
d’eau  à laquelle  on  ajoute  du  sucre  conve- 
nablement. Cette  infusion  rafraîchit  le  sang 
échauffé,  détruit  les  vers  et  la  bile,  chasse 
les  idées  noires  , réjouit  le  cœur,  calme  les 
caractères  emportés  ainsi  que  les  nerfs  et 
les  rafraîchit  en  même  temps,  ouvre  l’ap- 
pétit. bon  suc  est  un  acide  très  incisif,  et  son 
écorce  antivermifuge  est  stimulante.  11  y a 
de  très  bons  résultats  à attendre  de  celle 
tisane  pour  les  sangs  épais  et  viciés,  mais  il 
ne  faut  pas  en  faire  un  abus,  la  prendre 
avec  modération  ; aussitôt  que  l’estomac  est 
agité  par  des  rapports  aigres  ou  des  crampes, 
il  faut  cesser  d’en  prendre.  En  boire  à dis- 
crétion , mais  mettre  toujours  au  moins 
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une  heure  d’intervalle  avant  et  après  le 
repas. 

Coing.  Le  fruit  inf  usé  vingt-quatre  heures 
dans  du  vin  rouge  est  bon  contre  la  dyssen- 
terie  et  la  jaunisse. 

Concombre.  Cuit.  C’est  un  aliment  très 
bon  qui  rafraîchit  et  adoucit  les  feux  du  sang; 
cru , il  n’a  pas  les  mêmes  vertus. 

Coquelicot  (fleurs  de).  Infusion  légère. 
C’est  un  stimulant  bon  dans  les  crache- 
ments de  sang,  contractions  des  bronches, 
et  tout  embarras  sanguin  du  haut  du  corps. 
Il  est  légèrement  narcotique,  par  conséquent 
utile  contre  les  insomnies  ; on  le  conseille 
contre  la  coqueluche  des  enfants , et  il 
détruit  les  petits  vers  qu’ils  ont  dans  l’es- 
tomac. 

Cresson.  En  salade,  au  printemps,  à jeun, 
est  souverain  contre  les  sangs  scrofuleux  et 
vénériens.  C'est  un  très  bon  dépuratif. 

Dattes.  La  décoction,  adoucissante  et  ra- 
fraîchissante, se  joint  ordinairement  à la  figue 
grasse  , au  jujube  et  au  raisin  de  Corinthe  , 
égale  quantité,  comme  excellente  boisson 
contre  les  inflammations,  fatigue  et  délica- 
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tcsse  cle  poitrine;  on  l’édulcore  avec  du  suci  c 
candi.  Boire  a volonté. 

Eau-<le-vie  camphrée.  Appliquée  exté- 
rieurement en  frictions,  elle  guérit  les  en- 
flures causées  par  des  derangen^ents  de  nei  fs, 
ou  de  muscles,  tendons,  etc.,  ce  qu  on 
nomme  foulures , entorses , etc.  Elle  fortifie 
beaucoup  les  nerfs  affaiblis , ainsi  que  les 
fibrilles  musculaires  et  les  papilles.  Quel- 
ques personnes  ne  peuvent  supporter  son 
odeur  ; il  faut  éviter,  si  elles  sont  nerveuses, 
de  les  irriter  par  cet  arôme  que  beaucoup 
d’autres  recherchent;  car,  en  tout  traite- 
ment, il  ne  faut  jamais  remplacer  un  mal 
par  un  mal  plus  fort , mais  faire  concorder 
le  plus  possible  les  goûts  avec  les  besoins. 

Quelques  gouttes  d’eau-de-vie  camphrée 
dans  une  cuvette  d’eau  sont  très  rafraîchis- 
santes pour  les  bains  de  propreté;  elles  cal- 
ment les  parties  génitales  en  les  assainissant. 

Eau  sédative.  En  lotions,  elle  rétablit  la 
circulation,  calme  les  grandes  fièvres  du  sang 
et  est  un  stimulant  incontestable  cont  re  les  en- 
gorgements sanguins , surtout  appliquée  en 

compresses  ou  en  lot  iorissur  les  parties  en  flam- 
mées, qui  peuvent  en  supporter  la  vigueur. 
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Lviter  d en  toucher  des  parties  dénudées, 
ain;,i  que  les  yeux;  se  garantir  de  son  odeur 
dans  les  cas  d irritation  de  poitrine,  être  très 
méfiant  à cet  egard.  Elle  calme  aussi  les 
fièvres  lentes,  appliquée  en  compresses  sur 
les  articulations  ( i ). 

Eclaire.  En  cataplasmes  , calme  les  in- 
flammations d’intestins  et  cicatriseles  ulcères. 
Son  jus,  appliqué  sur  les  verrues  à plusieurs 
reprises,  les  guérit. 

Églantier.  Décoction  du  fruit  ou  en  con- 
fitures. Il  est  bon  contre  les  dyssenteries  et  les 
diarrhées  de  toute  nature.  En  confitures, 
une  demi-once  sur  une  tranche  de  pain,  et 
en  décoction  , un  verre  soir  et  matin. 


(i)  « Celle  eau,  décriée  par  les  uns,  vantée  par  les  autres, 
selon  l’intérêt  que  chacun  trouve  à combattre  les  opinions 
de  son  inventeur  dans  ses  sublimes  découvertes,  n’en  est  pas 
moins  d’un  immense  secours  dans  un  grand  nombre  de  cas 
de  congestions  sanguines,  et  je  ne  vois  pas  ce  que  le  nom 
de  Raspail  pourrait  inspirer  de  répulsion  à celui  qui  ne  s’oc- 
cupe que  de  soulager  ses  semblables.  C’est  au  contraire 
dans  ce  but  que  cet  honorable  citoyen  devrait  être  pris 
pour  exemple.  Qui  plus  que  lui  a doté  son  pays  de  décou- 
vertes plus  utiles  et  bienfaisantes?  Que  m’importe  la  poli- 
tique où  je  ne  dois  voir  que  la  science?  Il  serait  à désirer 
que  le  dernier  des  hommes  fût  un  Raspail.  Dieu,  sans  en 
être  plus  grand,  n’en  serait  pas  moins  loué.  » 

[Noie  île  l’auteur .) 
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Élixir  antiglaireux.  Nous  parlerons  de 
cet  élixir,  autorisé  que  nous  le  sommes,  après 
un  long  usage  répété  sur  de  grandes  per- 
sonnes et  des  enfants.  Nous  l’avons  généra- 
lement admis  dans  les  proportions  et  con- 
ditions suivantes  : i°  Pour  les  enfants,  aux- 
quels nous  nous  intéressons  de  tout  l’amour 
que  nous  avons  pour  eux  , petits  êtres  scro- 
fuleux , rachitiques,  l’œil  à moitié  éteint 
sous  la  dent  dévorante  d’humeurs  qui  incen- 
dient leur  petit  organisme,  paralysent  leur 
intelligence  ainsi  que  leurs  actions;  il  fau- 
drait n’avoir  jamais  souffert  soi-même  ou 
être  le  type  de  l’égoïsme,  que  ne  connaît  pas 
la  brute,  pour  ne  pas  faire  tous  ses  efforts 
afin  de  calmer  ou  de  guérir  de  si  intéressantes 
créatures,  qui  devraient  encore  être  toutes 
parfumées  du  fluide  céleste,  et  qui,  au  con- 
traire, baignent  dans  une  sphère  où  les  plus 
sales  passions  ont  déposé  leurs  virus  empoi- 
sonnés!!!... C’est  à ce  moment  qu’il  faut 
prendre  1 homme  pour  le  purifier  et  le 
racheter  du  triste  avenir  qui  lui  est  préparé 
par  le  venin  qui  doit  le  dévorer  lentement 
le  reste  de  son  existence  : aussi  nous  em- 
pressons-nous de  tendre  une  main  secou* 
rable  à ces  frères  déshérités  de  la  vie!  C’est 
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du  moins  le  vœu  de  notre  cœur  et  le  devoir 
de  notre  âme. 

Cet  élixir  est  bien  connu;  nous  avons  cru 
devoir  le  ranger  au  nombre  des  plantes 
simples.  Il  se  prend  ainsi  pour  les  enfants  : 
une  cuillerée  à bouche  le  matin  pur,  ou  dans 
un  demi-verre  d’eau,  selon  lage  et  la  facilité 
qu’on  veut  procurer  à l’enfant  qui  le  prend; 
on  continue  trois  jours  de  suite,  on  cesse  trois 
jours,  puis  on  en  reprend  les  trois  jours  sui- 
vants, pour  cesser  de  nouveau  et  recommencer 
trois  autres  jours.' Alterner  ainsi:  trois  jours 
de  repos  et  trois  jours  de  médicament,  jus- 
qu’à vingt-sept  ?jours  de  l’un  et  de  l’autre, 
ce  qui  fait  vingt-sept  cuillerées  prises  et 
vingt-sept  jours' de  repos,  en  tout  cinquante- 
quatre  jours?  Pour  préparer  et  prendre  cet 
élixir,  il  fautjadministrer  trois  jours  d’avance 
une  légère  infusion  de  feuilles  de  saponaire , 
et  continuer,  cette  infusion  le  matin  des  jours 
dans  lesquels  on  ne  prend  pas  d’élixir.  On 
peut,  si  1 état  de  l’enfant  est  satisfaisant,  avant 
la  fin  du  traitement  le  cesser,  et  l’approprier 
à l’âge  et  à la  gravité  du  mal;  mais  dans  les 
sangs  vraiment  scrofuleux  il  faut  poursuivre 
le’ traitement  jusqu’à  guérison  parfaite,  le 
doubler  ou  tripler  s il  le  faut.  e°  1 om  les 
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grandes  personnes,  elles  peuvent  la  prendre 
jusqu’à  trois  cuillerées  à bouche  par  jour; 
elles  sont  soumises  aux  mêmes  conditions 
que  les  enfants. 

Epinards.  Comme  aliments,  ils  sont  très 
adoucissants  et  rafraîchissants  et  débarras- 
sent le  ventre.  En  lavements  ils  ont  la  même 
vertu. 

Estragon.  Dans  les  aliments,  il  est  bon 
contre  les  vapeurs  et  les  digestions  pénibles. 

Fèves  de  marais.  Leurs  robes  seulement 
sont  très  bonnes  en  décoction,  contre  la  gra- 
velle.  Elles  font  évacuer  le  sable  de  la  vessie; 
on  en  met  une  poignée  sur  un  litre  d’eau;  on 
en  boit  trois  ou  quatre  verres  par  jour.  J’ai  vu 
de  très  bons  effets  de  cette  tisane. 

Figues  grasses.  Infusion.  Très  adoucis- 
santes pour  les  feux  de  gorge  et  les  inflam- 
mations de  la  bouche,  elles  peuvent  aussi 
être  appliquées  extérieurement  en  cata- 
plasme sur  la  gorge. 

Fraisier  (Racine  de).  Décoction  très  ra- 
fraîchissante, bonne  contre  les  grands  feux 
dans  les  voies  urinaires,  et  à prendre  le 
matin. 

Fraxinelle  (Feuilles  de).  Une  infusion  est 
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bonne  contre  les  grattements  ou  picotements 
de  la  gorge,  occasionnés  par  des  vers.  C’est 
un  excellent  vermifuge  et  un  très  puissant 
résolutif  contre  les  embarras  du  ventre.  Un 
verre  le  matin  à jeun. 

Fumeterre.  Infusion.  Contre  les  inflam- 
mations d’intestins,  les  vents,  les  maux  d’es- 
tomac, on  en  met  une  poignée  infuser  dans 
un  bouillon  de  veau,  et  l’on  en  prend  deux 
verres  par  jour. 

Genièvre. En  liqueur.  Un  petit  verreaprès 
le  repas,  chasse  et  détruit  les  vents.  Apéritif 
et  tonique. 

Girofle.  Dans  les  mets,  calme  l’estomac 
et  facilite  les  digestions  pénibles. 

Gruau  dit  de  Bretagne.  Très  adoucissant 
pour  les  maladies  de  poitrine  et  les  estomacs 
délabrés.  Il  faut  en  mettre  une  cuillerée  à 
bouche  pour  un  litre  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  bien  cuit,  le  passer,  le  couper  d’un  peu 
de  lait.  En  prendre  matin  et  soir. 

Guimauve  (Fleurs  de).  En  infusion.  Spé- 
cialement adoucissantes  pour  les  estomacs 
irrités  parles  glaires  qu’elles  détachent  avec 
facilité;  on  en  boit  à volonté. 

Sa  racine  bouillie  dix  minutes  donne  un 
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lait  excellent  pour  les  gargarismes,  les  cata- 
plasmes et  les  lavements. 

Sa  farine  en  cataplasme  est  très  adoucis- 
sante et  rafraîchissante. 

Qui  (de  chêne).  En  décoction , contre 
toutes  espèces  de  maladies  nerveuses,  épi- 
lepsie, convulsions,  irritations , il  tonifie  les 
nerfs  et  rétablit  la  circulation  des  fluides. 
Pris  matin  et  soir. 

Qui  (d’orme).  Doué  delà  même  vertu  que 
le  précédent,  il  convient  mieux  dans  les 
épuisements  nerveux,  dans  le  manque  de 
l'électricité,  que  les  natures  épileptiques  ont 
de  trop  ; le  premier  a un  suc  qui  tient  de 
l’arbre  où  il  s’attache,  acide  et  fondant , 
quand  le  second,  au  contraire,  tenant  égale- 
ment son  suc  de  l’arbre  qui  le  porte,  est  plus 
résineux , reliant , tonique  et  fortifiant.  Il 
convient  aux  nerfs  épuisés  jusque  dans  les 
fibrilles  nerveuses,  car  il  est  de  leur  nature, 
filandreux  et  gommeux  ( pour  trouver  une 
expression,  dit  la  lucide,  qui  puisse  peindre 
sa  nature  et  ses  vertus);  il  se  prend  de  la 
même  manière.  Ce  gui  m’a  été  montré  et 
nommé  dans  un  rêve,  comme  convenant  à 
mon  état  présent,  qui  était  un  épuisement 
nerveux , qui  me  tenait  dans  une  dépendance 
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de  souffrances  intolérables  depuis  quinze 
mois.  Je  soumis  ce  rêve  à Adèle,  qui  me  con- 
seilla d en  prendre;  je  m’en  trouvai  bien, 
jusqu’à  ce  qu’une  suite  d’autres  plantes  me 
fussent  ainsi  révélées  dans  mes  sommeils,  ré- 
vélations que  j’ai  toujours  suivies  à la  lettre. 

fiaitne.  Une  infasion  d’un  cœur  pour 
deux  verres  d’eau  qu’on  boit  à jeun,  est  cal- 
mante et  adoucissante. 

Les  feuilles  sans  être  lavées  et  pilées,  mais 
appliquées  sur  la  tête  à nu,  en  forme  de  cata- 
plasme, sontsouveraines  contre  les  névralgies 
de  cet  organe. 

Les  mêmes  feuilles,  infusées  avec  un  peu  de 
cerfeuil,  sont  très  bonnes  pour  les  bains  locaux 
contre  les  agitations  des  parties  génitales. 

ïiniiriei*  amande.  Douze  feuilles  reste- 
ront dans  un  quart  d’huile  d’olive  infusées 
vingt-quatreheuresau  soleil  ou  prèsdu  foyer; 
on  en  imbibera  de  la  mie  de  pain  émiettée;  on 
en  fera  un  cataplasme,  et  on  le  posera  à froid 
sur  toutes  douleurs  rhumatismales,  afin  d’en 
adoucir  les  angoisses.  On  peut  frictionner 
toutes  douleurs  locales  avec  cette  huile,  ainsi 
que  les  plexus  et  les  reins:  on  éprouvera  un 
grand  soulagement. 
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Laurier  de  cuisine.  Bon  dans  les  ali- 
ments, il  est  fortifiant,  tue  les  vers,  chasse 
les  vents  et  facilite  les  digestions  pénibles. 

Lavnuiie.  L 'infusion  des  fleurs  est  très 
apérilive  et  stimulante,  chasse  les  vents, 
calme  les  nerfs  irrités  et  réveille  surtout  les 
idées  paresseuses . 

lentilles.  En  décoction,  elles  sont  sudo- 
rifiques, et  facilitent  la  petite  rougeole  à 
sortir;  leur  graine  en  nourriture  lâche  le 
ventre  et  augmente  le  lait  des  nourrices. 

Lichen  ou  Pulmonaire  de  chêne.  En  infu- 
sion, on  ne  prend  que  la  deuxième;  une  pincée 
pour  deux  verres  d’eau;  coupée  d’un  peu  de 
lait,  elle  est  bonne  contre  les  rhumes  opiniâ- 
tres et  violents,  les  fluxions  de  poitrine.  Le  li- 
chen est  adoucissant,  tonique  et  rafraîchis- 
sant; il  nettoie  X estomac,  le  ventreoA  la  vessie, 
et  rétablit  la  circulation.  Boire  à discrétion. 

Lierre  terrestre.  Injusion.  Bon  contre 
les  affections  des  bronches,  les  asthmes,  et 
diffieultéde  respirer;  on  le  prendra  à volonté. 

Lin  (Graine  de).  En  décoction  très  légère, 
elle  est  bonne  pour  les  ardeurs  d’urine  cau- 
sées par  les  maux  vénériens  ou  tout  échauf- 
fement  causé  par  cette  action.  Un  verre  le 
matin  à jouit. 


4. 
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liis.  Son  huile,  mêlée  à celle  de  camomille, 
est  un  excellent  liniment  pour  les  douleurs 
névralgiques  de  la  tête.  En  frotter  la  partie 
souffrante. 

Màclie-  En  salade , ou  en  infusion  dans  du 
bouillon  de  veau,  elle  chasse  la  bile  et  en 
apaise  l'ardeur. 

Magnésie  non  calcinée.  Une  petite  cuil- 
lerée à café  dans  un  verre  d’eau  une  demi- 
heure  après  le  repas;  est  bonne  pour  les 
digestions  pénibles , corrige  les  rapports 
acidesde  l’estomac, chasse  les  vents,  décrasse 
les  papilles  de  cette  organe, aiguise  l’appétit. 
On  peut  la  prendre  sans  danger,  de  quelques 
jours  à quelques  mois. 

Marrons  ordinaires.  La  seconde  peau 
ayant  été  rôtie  est  mise  eu  poudre;  on  en 
. prend  une  prise  dans  un  peu  d’eau  ou 
dans  des  confitures,  contre  la  gravelle.  Le 
fruit  absorbe  l’humidité  et  est  bon  à manger 
pour  les  hydropiques;  l’amande  sèche  du 
marron  d’ Inde,  réduite  en  poudre,  est  un  vio- 
lent sternutatoire.  En  prendre  deux  prises 
par  semaine. 

Marrube- Infusion.  Bon  contreles  rhumes 
et  les  fièvres  accidentelles,  qui  causent  beau- 
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coup  d’altération , il  pousse  aux  urines  et 
rétablit  la  transpiration. 

Mauve  (Fleurs  de).  En  infusion,  elles  sont 
très  adoucissantes  dans  les  inflammations  de 
poitrine,  et  les  commencements  de  rhumes. 
Boire  à volonté. 

Mélilot.  Une  infusion  des  fleurs  est  bonne 
en  compresses  sur  les  yeux  contre  l’inflamma- 
tion des  paupières;  son  arôme  calme  les 
nerfs;  appliquée  en  cataplasme,  elle  adoucit 
et  résout  les  agglomérations  du  sang  dans 
les  douleurs  locales. 

Mendie  poivrée  Infusion.  Bonne  contre 
ce  qu’on  nomme  vapeurs , chaleurs  fugaces , 
elle  les  calme  vivement  et  chasse  les  vents. 
Prise  au  besoin. 

Mercuriale-  La  prendre  en  lavements 
contre  les  constipations  opiniâtres. 

Mille-feuille.  En  infusion. Elle  détruit  les 
flueurs  blanches  et  tonifie  l’estomac.  Prendre 
matin  et  soir. 

Moreiie.  Pilée  fraîche  et  appliquée  sur 
toutes  sortes  de  blessures,  écorchures  suites 
d’accidents,  elle  les  cicatrise  très  vite. 

Moutarde  lilanclte  (Graines  de).  Deux 
ou  trois  cuillerées  à bouche  par  jour  , une 
heure  avant  chaque  repas  (une  cuillerée  à la 
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fois  bien  entendu).  Prise  avec  un  verre  d’eau 
ou  de  tisane  quelconque  appropriée  au  mal, 
elle  est  très  bonne  contre  les  embarras  glai- 
reux, bilieux  ou  verreux  de  l’estomac  et  des 
intestins.  Son  travail  est  tout  mécanique,  et 
détache  facilement  les  mucosités  qui  tapis- 
sent ces  organes  et  les  paralysent  dans  leurs 
fonctions  ordinaires , en  empêtrant  leurs 
papilles  ou  suçoirs  dont  ils  sont  tapissés.  Les 
intestins  sont  continuellement  tendus  et  net- 
toyés par  le  passage  de  ces  agglomérations 
de  graines  qui,  soudées  à ce  qu’elles  ren- 
contrent, forment  des  espèces  de  bouchons 
de  propreté  , dirons-nous  , qui  ne  laissent 
plus  séjourner  dans  leurs  replis  , nommés 
anses , ce  limon  qu’y  déposent  les  excréments 
des  aliments,  limons  qui  engendrent  des  gaz 
plus  ou  moins  acides  et  corrosifs,  qui  allu- 
ment un  feu  dans  les  intestins  d’où  naissent 
les  inflammations  intestinales  et  tous  les 
désordres  nerveux  qui  en  sont  les  suites  iné- 
vitables. Chacun  comprendra  aisément,  par 
ce  simple  aperçu,  que  nos  intestins  conte- 
nant une  très  grande  quantité  d’air  qui,  s’il 
s’y  trouve  vicié,  irrite  par  son  contact  les 
fi  h ri  les  nerveuses  qui  les  tapissent  ; de  là 
naissent  les  contractions  des  intestins,  et  leurs 
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convulsions;  le  séjour  de  cet  air  putréfié 
incendie,  selon  la  puissance  qu’il  acquiert, 
tout  ce  qu’il  touche  : il  en  résulte  des  con- 
tractions de  l’orifice  de  l’estomac,  des  con- 
vulsions de  cet  organe  , des  pressions  et 
tiraillements  dans  le  voisinage  du  cœur  , 
des  répercussions  au  cerveau.  Qu’on  juge 
du  trouble  général  que  peut  occasionner  un 
gaz  vicié  qui  échappe  au  scalpel  à l’ouver- 
ture du  cadavre,  qui  a pu  devenir  l’âme 
damnée  de  la  science  médicale  et  le  tour- 
ment de  Tantale  du  pauvre  malade,  qui  n’a 
su  que  gémir  et  souffrir. 

La  graine  de  moutarde  est  donc  un 
remède  excellent  dans  ce  cas  par  son  tra- 
vail mécanique  , et  de  plus  elle  possède  une 
émanation  limoneuse  très  calmante  et  toni- 
que, dont  les  molécules,  selon  les  milieux 
qu’elle  traverse , viennent  reconforter  les 
différentes  liqueurs  et  fluides  qui  font  notre 
vie  et  notre  santé  , quand  ils  sont  en  bon 
état.  Voici  ce  qu’Adèle  me  disait  un  jour  à 
cet  égard  , en  sommeil  magnétique  : « Le 
travail  de  cette  graine  est  admirable;  on 
dirait  que  chaque  graine  est  un  être  vivant 
et  intelligent  ; la  manière  dont  elle  roule  sur 
elle- même  en  entraînant  les  g la  ires  auxquelles 
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elle  s’attache,  est  curieuse  à voir  (c’est  en 
visitant  ce  travail  sur  moi -même  qu’elle 
parlait,  ainsi)  ; elle  est  suivie  d’une  masse 
plus  ou  moins  nombreuse  de  semblables 
ouvrières  qui  aident  la  première  à entraîner 
des  lambeaux  plus  ou  moins  grands  de  ces 
toiles  grasses  ; elles  descendent  doucement 
comme  le  ferait  une  toile  d’araignée  que 
traîneraient  des  mouches  prises  dans  ses 
mailles  ; c’est  un  vrai  convoi  de  charriage. 
D’autres  sont  éparpillées  et  retardataires  , 
cherchant  s’il  n’y  a rien  cl  oublié  par  les 
premières  , et  se  mettent  à préparer  un  tra- 
vail que  terminera  le  convoi  suivant.  C’est 
admirable  d’entendement  et  de  résultat! 
s’écrie-t-elle,  ne  pouvant  se  lasser  de  regarder 
ce  singulier  combat  de  la  vie  avec  la  mort, 
de  la  santé  avec  la  souffrance  personnifiée 
dans  quelques  graines  et  quelques  humeurs. 
Cette  graine , en  entraînant  les  glaires  , de- 
vient vermifuge  , en  ce  qu’elle  y enserre  les 
masses  de  petits  vers  qui  pullulent  dans  ces 
organes  , et  qui  ne  sont  pas  toujours  nos 
hôtes  les  plus  paisibles.  » 

Adèle  la  conseille  aussi  contre  la  gravelle, 
parce  que,  dans  son  passage,  elle  ramasse 
tout  ce  quelle  trouve  et  chasse  un  petit 
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sable  fin  dans  la  région  des  reins  qui  donne 
naissance  à la  gravelle  et  à la  pierre , lors- 
qu à l’agglomération  de  ces  molécules  peut 
s’adjoindre  une  liqueur  collante  qui  en  forme 
des  calculs  de  différentes  grosseurs.  Chez 
les  personnes  sujettes  aux  purgations  , elle 
est  un  très  bon  préparatif;  elle  laisse  un 
passage  libre  à la  bile  recuite  et  aux  hu- 
meurs plus  ou  moins  corporifiées  , sans 
s’étendre  sur  toutes  ses  propriétés  (qu’il 
serait  peut-être  plus  juste  dénommer  résul- 
tats de  son  passage).  Adèle  la  recommande 
dans  un  grand  nombre  de  cas  ; prise  avec 
persévérance  pendant  plusieurs  mois , on 
en  obtient  le  plus  grand  bien. 

Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  pouvons 
affirmer  devant  Dieu  , aux  hommes  pour 
lesquels  nous  avons  beaucoup  d’amour  et 
de  respect,  la  vérité  du  récit  suivant.  Ayant 
été  victime  de  deux  attaques  successives  de 
choléra,  qui  nous  avait  presque  perforé 
les  intestins  et  désorganisé  les  voies  diges- 
tives, au  point  que  notre  nourriture  les  tra- 
versait et  était  rendue  sans  les  avoir  fait 
profiter  de  ses  sucs , nous  étions  tombé 
dans  un  état  d’anéantissement,  de  faiblesse 
et  de  souffrance  tel,  que  nous  implorions 
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de  quitter  cette  vie  comme  un  grand  bien- 
fait de  la  Providence.  Tous  les  remèdes  et 
toutes  les  lumières  scientifiques  et  somnam- 
buliques avaient  été  impuissants  à nous 
apporter  quelque  soulagement.  Nous  n’avions 
plus  espoir  que  dans  la  prière;  aussi  notre 
cœur  implorait-il  l’Éternel  avec  persévé- 
rance et  amour.  Une  nuit,  nous  eûmes  un 
songe  dans  lequel  nous  apparut,  au  pied  de 
notre  lit,  un  jeune  homme  à la  figure  noble 
et  bienveillante,  nous  montrant  un  bouquet 
de  graines  qu’il  tenait  dans  sa  main  droite, 
invitant  nos  regards  à le  fixer.  Nous  crûmes 
reconnaître  cette  graine  pour  celle  de  millet, 
et  nous  fûmes  réveillé  subitement,  entendant 
à notre  oreille  une  douce  voix  qui  nous 
disait  : Graine  de  moutarde.  Notre  cœur 
était  dans  une  joie  inconnue,  et  nous  eûmes 
grande  bâte  d’endormir  Adèle  pour  lui  de- 
mander ce  que  nous  devions  penser  de  ce 
songe.  Elle  nous  dit  que  nous  devions  prendre 
de  cette  graine,  et  qu’elle  nous  ferait  le  plus 
grand  bien;  ce  que  nous  fîmes  dès  le  jour 
même.Trois  jours  étaient  à peine  écoulés,  que 
nosmatièresfécales  reprirent  une  consistance 
et  une  forme  qu’elles  n’avaient  pas  eues  de- 
puis dix  mois.  Nous  continuâmes  ce  remède 
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pendant  quelques  mois,  nous  en  trouvant 
toujours  bien.  L’appétit  revint  ainsi  que  les 
forces,  les  transpirations  continuelles  s’arrê- 
tèrent, l’espoir  revint,  un  mieux  sensible 
n’était  pas  à mettre  en  doute;  cependant, 
depuis  quelques  jours  notre  graine  ne  nous 
semblait  plus  aussi  bonne , une  espèce  de 
dégoût  nous’gagnait,  notre  palais  n’était  plus 
affecté  de  cette  saveur  laiteuse,  de  cette  éma- 
nation douce  qu’elle  laissait  après  elle.  Nous 
eûmes  alors  un  deuxième  songe,  dans  lequel 
nousnous  trouvâmes  transporté  dans  un  beau 
jardin  garni  des  plus  belleset  des  plus  riches 
fleurs  que  nous  ayons  vues;  nos  regards 
s’arrêtèrent  sur  un  jeune  arbuste  couvert  de 
graines,  que  la  maturité  en  détachait  pour 
joncher  le  sol;  cette  graine  nous  paraissait 
bien  être  celle  de  moutarde,  mais  d’une  na- 
ture plus  fraîche,  et  d’une  couleur  paille 
admirable  avoir.  Nous  fûmes  réveillé  comme 
la  première  fois,  et  une  voix  frappa  forte- 
ment notre  oreille,  en  disant  ces  mots  par 
trois  fois  : sénevé , sénevé , sénevé.  Nous  ne 
comprîmes  pas  alors  le  sens  de  ce  nom  , et 
Je  confondîmes  avec  celui  de  chènevis;  ce- 
pendant cette  dernière  graine  ne  ressemblait 
en  rien  à celle  que  nous  avions  admirée  à 
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notre  lever.  Nous  consultâmes  un  dictionnaire 
des  plantes  , et  nous  vîmes  que  sénevé  et 
moutarde  étaient  synonymes.  Dans  le  som- 
meil d’Adèle,  nous  lui  soumîmes  de  nouveau 
ce  songe  : elle  nous  dit  que  celle  que  nous 
prenions  maintenant  était  de  l’année  dernière, 
avait  conservé  sa  vertu  mécanique,  mais 
qu  elle  avait  perducelle  émolliente,  desséchée 
qu’elle  était  parla  vieillesse,  et  nous  conseilla 
d’en  demander  de  la  nouvelle,  ce  que  nous 
nous  empressâmes  de  faire  faire  par  cette 
lucide  à son  réveil;  mais  celle  qu’on  nous 
apporta  ne  ressemblait  en  rien  par  sa  cou- 
leur à celle  de  notre  songe.  Pensant  être 
plus  heureux  nous-même,  quoique  très  faible 
pour  sortir,  nous  allâmes  avec  Adèle  chez 
tous  les  grainetiers  des  quais,  et  n en  pûmes 
trouver  de  semblable  à celle  que  nous  dési- 
rions; nous  priâmes  alors,  en  passant  sur  le 
pont  Neuf,  l’influence  mystérieuse  qui  nous 
avait  fait  avoir  cette  vision  la  nuit,  de  com- 
pléter son  œuvre  en  nous  conduisant  vers 
le  lieu  où  nous  pourrions  en  trouver  : nous 
vîmes  une  boutique  devant  nous,  nous  y 
entrâmes  en  demandant  de  cette  giaine. 
Quelle  fut  notre  joie,  en  voyant  une  seconde 
fois  celle  de  notre  songe!  Le  marchand  dut 
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nous  prendre  pour  un  maniaque.  Hélas  ! nous 
étions  bien  malade  et  bien  confiant,  voilà 
tout.  Nous  en  prîmes  plusieurs  livres,  et 
retrouvâmes  l’arome  ainsi  que  les  bienfaits 
que  la  première  nous  avait  procurés.  Au- 
jourd’hui où  nous  écrivons  ces  lignes,  après 
cinq  mois  de  ce  traitement , nous  n’avons 
pas  encore  éprouvé  un  seul  dérangement  de 
corps,  et  nous  ne  pouvons  douter  d’un  entier 
rétablissement. 

Vingt  expériences  de  ce  genre  nous  ont 
confirmé  dans  cet  espoir.  On  ne  peut  en 
donner  aux  enfants  qu’une  petite  cuillerée 
à café  chaque  fois  ; proportionner  les  doses 
aux  besoins,  surtout  après  avoir  été  bien  net- 
toyée de  tous  les  corps  qui  lui  sont  étran- 
gers. Cette  graine  ne  se  mâche  pas;  la  ma- 
nière la  plus  facile  que  nous  connaissions 
de  la  prendre  est  de  la  mettre  sèche  dans 
la  bouche,  et  de  l’avaler  par  gorgées  avec  le 
secours  d’un  verre  d’eau  ou  de  tisane. 

Il  va  sans  dire  que  , par  sa  vertu  méca- 
nique , elle  accélère  la  circulation  du  sang 
et  des  fluides,  par  conséquent  elle  est  bonne 
dans  tous  les  cas  où  ces  agents  de  la  vie  sont 
paralysés  dans  leur  course  par  des  entraves 
quelconques.  Nous  en  avons  reconnu  de  bons 
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résultats  dans  ces  embarras  intestinaux  et 
de  l’abdomen,  portant  les  noms  de  squirrhes , 
tous  corps  étrangers  à ces  organes  , qui  y 
ont  pris  racine  en  s’y  développant  dans  des 
proportions  effrayantes.  Son  action,  dans  ces 
cas,  se  conçoit  par  sa  puissance  mécanique 
de  vouloir  sa  place,  sans  en  laisser  à ce  qui 
entrave  sa  marche.  Cette  action  incessante 
et  persévérante  devient  victorieuse  des 
obstacles  qu’elle  rencontre;  elle  les  détache 
petit  à petit  et  les  entraîne,  comme  le  ferait 
une  corde  à nœuds  dans  une  impasse  obstruée 
par  des  corps  qui  gêneraient  son  mouve- 
ment. Sans  admettre  ce  médicament  comme 
universel,  nous  dirons,  avec  ceux  qui  en  ont 
fait  usage,  qu’elle  est  un  des  meilleurs  con- 
nus, et  duquel  il  n’y  a rien  à redouter  par 
un  usage  constant. 

Infusion . Contre  la  stagnation 
du  sang,  les  convulsions  nerveuses  et  spas- 
modiques, il  rétablit  la  circulation  des  fluides; 
une  légère  pincée  pour  un  verre  d’eau,  qu’on 
prend  le  soir. 

Muscade.  Dans  les  aliments:  elle  tue  les 
vers,  c basse  les  vents,  et  facilite  les  digestions 
pénibles. 

Son  huile  est  très  bonne  et  employée  en 
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frictions  sur  les  tumeurs  de  l’abdomen,  les 
squirrhes  et  les  douleurs  locales  causées  par 
la  stagnation  du  sang. 

Xrtvet  {Sirop  (le).  Il  se  fait  ainsi:  On  choisit 
de  bons  navets  qu’on  coupe  par  rouelles  et 
qu’on  dépose  par  lits  dans  un  pot  de  terre, 
jusqu’à  ce  que  le  pot  soit  plein.  On  saupoudre 
chacun  de  ces  lits  de  sucre,  on  clôt  bien  le 
pot  qu’on  dépose  dans  le  four  à la  sortie  du 
pain,  poury  passer  six  heures,  après  lesquelles 
on  le  retire,  et  l’on  passe  ce  sirop  à travers  un 
linge  clair;  on  le  met  dans  des  bouteilles  au 
frais,  puis  on  en  prend  au  besoin  par  cuillerée 
à bouche.  Il  adoucit  les  irritations  de  rhumes 
opiniâtres  et  calme  les  bronches  irritées;  il  est 
souverain  contre  la  coqueluche  des  enfants; 
éprouvé  à plusieurs  reprises  avec  succès, 
on  le  prend  aussi  dans  les  grandes  quintes. 

Kcflier.  Les  fruits  mangés  frais  arrêtent 
le  cours  de  ventre;  leur  infusion  a la  même 
vertu;  elle  est  de  plus  très  adoucissante  pour 
la  poitrine.  En  prendre  à volonté. 

]Voix  tic  galle.  Une  seule  en  décoction, 
réunie  à trois  ou  quatre  feuilles  de  noyer 
pour  une  injection,  convient  dans  les  des- 
centes de  matrice. 
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Uîoyer.  Les  feuilles  appliquées  vertes  sur 
la  tête  calment  les  migraines. 

En  injection  elles  sont  bonnes  contre  les 
descentes  de  matrice  ; l’amande  de  la  noix 
se  brûle  de  manière  à en  récolter  l’huile 
qui  en  découle  ; cette  huile  est  très  salutaire 
contre  les  brûlures. 

L’enveloppe  extérieure,  dont  on  fait  une 
liqueur  connue  sous  le  nom  de  brou  de 
noix , est  souveraine  contre  les  coliques;  ou 
en  prend  un  petit  verre  à liqueur. 

Oignon  (blanc).  Cuit  sous  la  cendre,  il 
fournit  un  très  bon  jus  contre  les  esquinan- 
cies  et  les  étranglements  occasionnés  par  les 
inflammations  sanguines.  Eu  gargarisme  par 
petites  cuillerées. 

Appliqué  extérieurement  sur  les  commen- 
cements d’abcès  ou  de  clous,  il  les  fait  abou- 
tir très  vivement. 

Ornuger  (h  euilles  d ).  Ou  s eu  sert  en  infu- 
sion contre  les  agitations  et  agacements  ner- 
veux, la  mélancolie,  les  irritations  des  bron- 
ches, des  poumons,  desintestins,  les  vents;  une 
seule  feuille  pour  un  verre  d’eau.  En  prendre 
à volonté,  principalement  eu  se  couchant. 

Orge.  Décoction . Une  cuillerée  à bouche 
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pour  un  litre  d’eau.  Très  rafraîchissante 
et  nourrissante , elle  convient  moins  aux 
personnes  nerveuses  qu’à  celles  qui  sont 
sanguines.  Un  verre  le  matin  à jeun. 

Orpln.  On  fait  une  pommade  de  ses  racines 
et  feuilles  avec  du  beurre  bien  frais,  et  on  la 
laisse  cuire  à un  feu  très  doux  ou  au  bain- 
marie. Cette  pommade  est  trèsbonne  et  appli- 
cable sur  toutes  sortes  de  maux  d’aventures, 
boutons,  bubons,  panaris,  tumeurs,  dépôts, 
abcès,  brûlures;  surtout  contre  les  hémor- 
rhoïdes.  Les  racines  seules  en  pommade  sont 
ce  qu’il  y a de  plus  adoucissant.  Ce  remède  a 
été  essayé  plusieurs  fois  avec  un  égal  succès. 

Orties  (blanches).  Infusion.  Contre  les 
suppressions,  elle  rétablit  le  cours  des  mois, 
détruit  les  flueurs  blanches,  et  elle  facilite 
beaucoup  la  menstruation  des  jeunes  filles. 
Un  verre  matin  et  soir. 

Oseille.  En  faible  quantité  dans  les  bouil- 
lons rafraîchissants,  elle  chasse  la  bile;  c’est 
une  plante  âcre,  brûlante  et  très  irritante;  elle 
ne  convient  pas  à tous  les  tempéraments; 
ou  doit  l’employer  généralement  avec  mo- 
dération. 
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Pai«  (Mie  de).  En  cataplasme  elle  est  ra- 
fraîchissante et  très  émolliente. 

L’eau  panée  faite  d’une  croûte  de  pain 
légèrement  grillée  au  feu  et  infusée  dans  un 
litre  d’eau,  est  une  boisson  très  désaltérante. 

Pâquerettes,  OU  PETITES  MARGUERITES 
DES  prés.  Infusion.  Très  bon  dissolvant 
contre  les  coups  internes,  dépôts  ou  défaut 
de  circulation  ; on  le  prend  à volonté. 

Pariétaire.  Contre  les  constipations,  feu 
de  la  vessie,  embarras  du  bas  ventre;  on  met 
une  poignée  pour  un  lavement;  son  eau  est 
très  bonne  pour  cataplasmes  avec  la  fécule 
de  pommes  de  terre. 

Pas  «raiouette.  Infusion.  Contre  l’en- 
gorgement des  poumons,  inflammations  de 
poitrine;  celte  tisane  est  rafraîchissante,  pec- 
torale et  adoucissante.  Prendre  matin  et 
soir. 

Pas  d’âne.  Infusion.  Tonique , vulné- 
raire, légèrement  sudorifique  sans  altérer 
les  forces.  Prendre  le  soir. 

Patience  (Racine  de).  Décoction.  Bonne 
pour  les  tempéraments  glaireux,  elle  dé- 
tache très  facilement  les  glaires  de  l’esto- 
mac, du  sang  et  de  la  vessie;  elle  les  pousse 
sous  forme  de  boutons  à la  peau  ou  les  fait 
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évacuer  par  les  urines  et  les  sueurs  ; on  en  met 
gros  et  long  comme  le  doigt  dans  un  litre 
d’eau.  Prendre  le  matin  à jeun. 

Pavot  (Une  tête  de).  Dans  un  litre  d’eau, 

cette  décoction  est  très  cal  mante, sert  à délayer 

des  cataplasmes  et  peut  être  appliquée  seule 
en  compresses;  elle  est  encore  très  bonne  en 
lavement,  et  remplace  au  besoin  le  laudanum. 

Pcelier  (Feuilles  de).  En  infusion,  elles 
sont  légèrement  purgatives.  Cette  tisane  est 
bonne  pour  les  petits  enfants  qui  ont  la  poi- 
trine chargée  de  ce  qu’on  nomme  des  fiâmes , 
qui  ne  sont  que  des  glaires  à l’état  naissant.  On 
en  met  quatre  feuilles  pour  un  verre  d’eau,  et 
l’on  en  prend  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

Persicaire.  Infusion  légère.  Résolutive , 
stimulante  et  calmante,  elle  pousse  les  âcre- 
tés  du  sang  vers  la  peau,  et  détruit  les  in- 
sectes vermineux.  Prendre  matin  et  soir. 

Persil.  En  infusion,  il  dissout  les  engorge- 
ments laiteux  des  seins;  appliqué  dessus  il  a 
la  même  vertu  et  les  fait  très  bien  passer. 

Pilé  tout  fraiset  mis  sur  les  coupures,  il  les 
cicatrise  très  vite. 

Il  est  bon  en  fumigation  contre  lcshémor- 
rboïdes. 

Fervente.  Infusion.  Bonne  contre  le  lait 
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répandu,  elle  active  fortement  la  circulation 
du  sang,  s’attaque  spécialement  aux  agglo- 
mérations des  vaisseaux  sanguins.  Prendre 
matin  et  soir. 

Infusée  dans  du  bouillon  de  veau,  elle  est 
très  bonne  contre  les  maux  de  gorge  occa- 
sionnés par  le  sang;  en  fumigations  ou  en 
pommade  elle  est  souveraine  contre  les  hé- 
morrhoïdes,  les  feuilles  étant  cuites  à petit 
feu  dans  du  saindoux. 

Dans  les  engorgements  des  gencives,  en 
mâcher  quelques  feuilles  soulage  beaucoup 
les  maux  de  dents  qui  en  sont  la  conséquence. 

Pissenlit.  Pour  une  infusion , on  met  une 
pincée  dans  un  litre  d’eau;  prise  le  matin  à 
jeun,  elle  accélère  la  circulation  des  humeurs , 
et  elle  convient  aux  natures  glaireuses. 

Plantain.  L 'infusion  ou  eau  distillée  des 
feuilles  est  très  bonne  contre  les  inflamma- 
tions des  paupières,  en  les  bassinant  ou  y met- 
tant des  compresses  trempées  dans  le  liquide. 

l*oii*eati«  Cet  alnneut , bon  contic  les 
irritations  de  poitrine,  est  calmant  et  adou- 
cissant. Pris  en  lavement  , il  a la  même 
vertu  contre  les  douleurs  des  reins  et  d en- 
trailles, suite  de  fatigue.  En  cataplasme  il  est 
très  adoucissant. 
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Pomme  «le  terre  (Fécule  de).  En  cata- 
plasme elle  absorbe  l’inflammation  très 
promptement , jointe  au  son  qui  rafraîchit 
et  à l’eau  de  cerfeuil;  ce  cataplasme  cica- 
trise les  ulcérations  des  intestins,  et  est  ap- 
pliqué à une  chaleur  modérée. 

Pourpier.  Joint  aux  bouillons  rafraîchis- 
sants, il  est  très  adoucissant. 

Primevère  (ou  Coucou  jaune).  En  infu- 
sion il  est  très  fortifiant  et  stimulant;  c’est  un 
calmant  précieux  pour  les  nerfs.  Prendre 
matin  et  soir. 

Pulmonaire.  Infusion.  Contre  les  tuber- 
cules des  poumons,  le  sang  âcre  et  échauffé 
qui  les  irrite  et  les  gonfle.  Prendi’e  matin  à 
jeun. 


Quinquina.  On  en  prend  une  très  légère 
prise  dans  des  confitures  ou  deux  tranches 
de  soupe,  jusqu’à  trois  fois  par  jour,  pour 
couper  les  fièvres  faibles;  sa  vertu  devient 
plus  grande,  si  la  bile,  qui  est  presque  la  cause 
de  toutes  les  fièvres,  a été  évacuée  par  un 
purgatif;  on  1 administre  avant  ou  après  les 
accès,  mais  non  pendant  l’accès  même. 

Le  viu  de  quinquina,  si  connu,  est  très 
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Ionique,  réchauffe  les  estomacs  froids,  dé- 
barrasse aussi  des  fièvres  lentes  et  longues. 
En  prendre,  deux  fois  par  jour,  un  petit  verre 
à liqueur. 

Raifort.  Ôn  lecoupe  par  rouelles  pour  en 
faire  dans  un  pot  des  lits  recouverts  chacun 
de  sucre  en  poudre,  on  les  laisse  ainsi  ma- 
cérer vingt-quatre  heures;  on  en  exprime  le 
jus  qui  est  très  bon  pris  matin  et  soir,  par 
cuillerées,  contre  les  toux  d’irritation  et  la 
coqueluche  des  enfants. 

Réglisse  (Bois  de).  Une  décoction  de  trois 
minutes  est  bonne  dans  les  tisanes  adoucis- 
santes et  rafraîchissantes,  et  est  préférable 
au  sucre. 

Rlii'barlie.  Elle  est  légèrement  purgative 
et  apéritive;  on  met  une  demi-once  de  sa  ra- 
cine dans  un  litre  dcau  froide;  on  en  boit 
à discrétion.  Cette  eau,  mêlée  au  vin  dans  les 
repas,  a la  même  vertu  qu’en  poudre.  On 
peut  en  donner  pendant  huit  jours  aux  en- 
fants qui  en  ont  besoin. 

Ri*.  11  est  bon  contre  les  embarras  du  ven- 
tre, les  fièvres  lentes,  la  chaleur  des  membi  es, 
le  malaise  général,  on  en  met  une  cuillerée  à 
bouche  dansun  litre  d’eau  pour  une  décoction 
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que  l’on  boit  à discrétion,  mêlée  au  vin.  Cette 
boisson  est  très  calmante  et  rafraîchissante-, 
malgré  l’opinion  qu’on  a du  contraire. 

La  farine  de  riz  en  cataplasmes  est  1res 
adoucissante  et  absorbante. 

Komarin.  Infusion.  Les  fleurs  sont  préfé- 
rées aux  feuilles;  elles  sont  bonnes  contre  les 
rhumatismes,  douleurs  nerveuses,  faiblesse 
générale  et  delà  vue  en  particulier,  les  idées 
tristes  et  paresseuses,  lourdeur  des  membres, 
défaut  de  circulation,  crampes  d'estomac  et 
des  membres,  migraine;  une  pincée  des  fleurs 
pour  un  verre  d’eau. 

llonces {Boutons  de).  Une  infusion  sucrée 
avec  du  miel  est  très  bonne  contre  les  grands 
feux  d’urine  chez  les  femmes  après  leur 
menstruation;  elle  calme  et  dissipe  l’inflam- 
mation de  ces  parties.  Deux  ou  trois  verres 
par  jour. 

La  même  infusion  convient  également 
dans  les  grands  feux  de  la  gorge,  en  garga- 
risme;les  fcuillesde celte  plante  ontla  même 
vertu,  mais  étant  plus  «âcres,  elles  ne  sont  pas 
du  goût  de  tou t le  monde. 

line.  Cette  plante  possède  une  grande 
puissance;  j’en  préfèrel’application  extérieure 
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plutôt  qu’intérieurement:  c’est  un  très  bon 
stimulant.  L’esprit  qui  anime  cette  plante  est 
un  tyran  absolu , il  aime  régner  en  maître; 
c’est  pourquoi  elle  convient  aux  hommes 
dont  le  moral  est  craintif  et  facile  à subju- 
guer: elle  leur  communique  la  volonté  dont 
elle  est  douée,  et  les  rend  un  peu  plus  maîtres 
d’eux-mêmes;  étant  surtout  appliquée  sur  le 
front,  elle  en  chasse  les  idées  craintives  pour 
s’y  placer  en  souveraine;  je  ne  conseillerais 
pas  de  l’y  laisser  séjourner  trop  longtemps, 
car  elle  pourrait  y opérer  un  trop  grand 
vide. 

On  s’en  frottera  les  mains  avant  de  ma- 
gnétiser une  personne  qui  aurait  une  sup- 
pression, puis  on  les  lui  appliquera  sur  le  bas- 
ventre,  cela  aura  un  grand  effet;  posée  sur  le 
creux  de  l’estomac,  dans  un  petit  sachet,  et 
jointe  à une  égale  quantité  de  thym  et  de  pe- 
tite sauge,  cette  plante  sera  un  très  bon  pré- 
servatif contre  le  mauvais  air  et  les  méchants 
esprits,  qui, pour  moi,  sont  la  même  chose;  il 
est  indifférent  que  ce  sachet  soit  plus  près  du 
nombril  que  de  la  poitrine. 

Safran.  Une  pincée  dans  les  aliments  ou  en 
décoction  est  calmante  et  apéritive  ; il  chasse 
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les  vents;  infusé  clans  du  vin  rouge  et  bu  le 
matin  à jeun,  un  petit  verre,  il  facilite  la 
menstruation. 

Salsepareille.  Décoction.  Dépuratif  très 
bon  pour  les  sangs  scrofuleux  et  vénériens; 
une  pincée  pour  un  litre  d’eau  dont  on 
prendra  un  verre  matin  et  soir. 

Salsifis.  Aliment  rafraîchissant. 

Saponaire  ( Feuilles  de).  Infusion , bonne 
contre  les  tempéraments  glaireux,  pour  les 
enfants  principalement  qui  ont  des  humeurs 
froides;  cette  plante  savonneuse  se  mêle 
facilement  aux  glaires  qui  circulent  avec  le 
sang,  les  en  détache,  et  les  entraîne  au 
dehors  miraculeusement.  Quelquefois  il  est 
utile,  après  un  mois  de  ce  régime,  de  prendre 
une  légère  purgation  ; une  pincée  pour  un 
verre  d’eau  qu’on  renouvelle  plusieurs  fois 
par  jour. 

Sarriette.  Une  infusion  débarrasse  les  vis- 
cères, en  chasse  les  glaires  et  les  humeurs 
bilieuses;  elle  détruit  les  vers  de  l’estomac 
et  ouvre  l’appétit  ; un  verre  le  matin  à jeun. 

En  injection  dans  les  oreilles,  elle  y résout 
les  matières  qui  y séjournent  et  causent  fort 
souvent  la  surdité. 

Sauge  ( Feuilles  de  petite).  Une  infusion 


GU  PROPRIÉTÉS  MÉDICALES 

est  très  utile  contre  les  idées  mélancoliques, 
défaut  de  circulation , embarras  d’intestins, 
d’estomac,  de  tête,  dépendant  plutôt  du  sys- 
tème nerveux  que  d’une  autre  cause,  faiblesse 
générale , insomnie , roideur  des  nerfs,  des 
membres;  elle  peut  être  employée  dans  pres- 
que tous  les  troubles  nerveux  à la  manière 
du  thé;  une  pincée  pour  un  verre  d’eau. 

Savon  noir.  Un  sou  de  savon  noir  dans 
les  bains  de  pieds  est  plus  puissant  que  la 
cendre  et  la  moutarde;  c’est  pourquoi  nous 
le  mentionnons.  On  ne  laissera  les  pieds  que 
dix  minutesjdans  ce  bain. 

Seigle.  Décoction.  Une  cuillerée  à bouche 
pour  un  litre  d’eau;  elle  esttrès  rafraîchissante 
et  adoucissante;  un  verre  le  matin  à jeun. 

La  farine  de  seigle,  en  cataplasmes , est 
très  résolutive,  émolliente , calmante , adou- 
cissante. 

Sel  «le  cuisine.  Quatre  livres  dans  un 
grand  bain  et  une  livre  dans  les  bains  de 
pied;  il  est  fortifiant  et  stimulant;  il  ouvre  et 
nettoie  les  papilles  de  la  peau  et  les  facilite 
à se  décharger  des  humeurs  internes;  il  dé- 
gage la  poitrine  et  la  tête  du  sang  qui  y sé- 
journe, et  rétablit  l’harmonie  générale. 

Séné.  Une  infusion  de  trois  ou  quatre 
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feuilles  pour  un  verre  d’eau  pris  à jeun,  faci- 
lite les  évacuations,  ouvre  le  ventre;  le  séné 
est  un  laxatif  doux,  convenant  aux  tempéra- 
ments délicats. 

Son.  Infusion.  Il  est  adoucissant  et  rafraî- 
chissant, pour  les  affections  de  poitrine, 
les  rhumes  opiniâtres  ou  les  irritations; 
on  en  prendra  un  verre  matin  et  soir. 

En  cataplasme  chaud  et  sec,  appliqué  sur 
les  parties  malades,  il  est  très  bon  contre  la 
goutte  et  toutes  espèces  d’enflures. 

Dans  les  bains,  il  adoucit  et  calme  les  nerfs; 
on  en  met  un  demi-boisseau  environ  pour  un 
grand  bain,  moitié  moins  pour  les  bains  de 
siège. 

Soude.  Deux  livres  dans  un  grand  bain  ; 
elle  est  bonne  contre  les  maladies  de  la  peau 
et  très  fortifiante. 

Sureau  [Fleurs  de).  En  cataplasmes,  elles 
absorbent  l’inflammation  causée  par  des 
coups  cT  air. 

En  infusion , le  sureau  est  sudorifique,  réta- 
blit la  transpiration , et  chasse  les  humeurs 
glaireuses  par  les  pores  de  la  peau  ; un  verre 
au  lit. 

En  fumigations, le  sureau  produit  le  même 
effet  qu’en  cataplasmes. 


o. 
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Tamarin.  Décoction  de  quelques  fruits 
dans  deux  verres  d’eau  ; elle  est  bonne  contre 
le  sang  scrofuleux  et  enflammé;  elle  en  ar- 
rête la  décomposition,  le  rafraîchit  et  en  fait 
évacuer  doucement  les  humeurs  ; c’est  un 
purgatif  léger.  Un  verre  matin  et  soir. 

Thé  noir.  Infusion.  Très  calmant.  Le  thé 
vert  est  plus  stimulant;  le  premier  est  hon 
contre  la  difficulté  d'uriner  ou  les  urines 
rares;  il  eu  facilite  la  sortie;  il  calme  le  cœur 
et  réjouit  les  idées;  il  est  sudorifique  et  bien- 
faisant généralement.  Le  deuxième  produit 
souvent  les  effets  contraires. 

Thym.  Infusion.  Il  détruit  les  vers,  pousse 
les  mois,  accélère  la  circulation,  soulage  les 
douleurs  rhumatismales,  chasse  les  vents, 
et  tonifie  l’estomac;  un  verre  matin  et  soir. 

Tilleul  Une  infusion  est  utile  contre  les 
agitations  nerveuses,  les  sueurs  rentrées,  les 
insomnies,  irritations  des  bronches,  de  1 es- 
tomac, des  intestins,  crampes,  pesanteurs  de 
tête,  idées  tristes;  deux  petites  branches  pour 
un  verre  d’eau  qu’on  prendra  bien  chaude 
et  sucrée  en  se  mettant  au  lit. 

V écorce  (le  tilleul  est  bonne  en  décoction 

contre  les  feux  et  pertes  d’urine,  les  petits  chan- 
cres aux  parties  génitales,  l’hydropisie  ; on  en 
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met  gros  et  long  comme  la  moitié  du  petit 
doigtdansun  verre  d’eau  qu’on  prendralesoir. 

Réduit  en  poudre,  le  tilleul  est  bon  pour 
réveiller  l’odorat;  deux  prises  seulement  tous 
les  deux  jours. 

Traînasse.  Décoction  ou  distillation.  Elle 
est  bonne  contre  l’inflammation  des  pau- 
pières, en  les  bassinant  ou  en  y appliquant 
des  compresses  trempées  dans  le  liquide  ; 
ses  rameaux  rampants  ont  de  l’analogie  avec 
les  fibrilles  qui  tapissent  cet  organe  : c’est 
dans  cette  similitude  que  je  trouve  sa  vertu  ; 
elle  convient  aussi  en  cataplasmes , dans 
toutes  sortes  d’inflammations  locales. 

Valériane.  Une  infusion , matin  et  soir, 
fortifie  les  nerfs  et  les  calme.  Bon  dépuratif 
pour  les  sangs  âcres  échauffés.  Cette  plante 
possède,  en  dehors  des  autres,  deux  fluides 
abondants  : l’un  d’une  couleur  blanche,  ho- 
mogène au  fluide  nerveux , et  le  deuxième 
de  couleur  rouge , homogène  à celui  du 
sang. 

Verveine.  Fraîche  et  pilée,  appliquée  sur 
les  engorgements  sanguins,  suites  de  coups, 
points  de  côté  ou  autre  cause,  elle  les  dissout 
très  promptement  et  calme  beaucoup. 


68  PI10  PHI  ÉTÉS  MÉDICALES  DES  PLANTES. 

En  lavements,  elle  esL  bonne  contre  les  ul- 
cères du  rectum  et  des  intestins  avoisinants. 

Vigne.  Une  infusion  de  trois  feuilles  du 
muscat  dit  aux  feuilles  blanches , pour  un 
verre  d’eau,  est  bonne  contre  la  gravelle  et 
les  pertes  de  sang  par  les  urines;  deux  verres 
par  jour,  un  soir  et  matin. 

La  cendre  de  sarments  de  vigne,  dans  un 
bain  de  pieds,  vaut  la  moutarde. 

Violettes  ( Fleurs  de).  Une  infusion  calme 
les  inflammations  d’intestins  causées  par  des 
déjections  pénibles  et  vénéneuses , les  em- 
barras de  poitrine;  elles  sont  un  peu  pur- 
gatives. 

Vulnéraire.  Infusion.  Il  est  stimulant, 
dissolvant  et  bon  contre  toute  agglomération 
sanguine,  suite  de  coups.  11  rétablit  le  cours 
du  sang. 

Appliqué  en  compresses  sur  les  parties 
affectées  par  des  coups,  il  produit  le  même 
résultat. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Dlalndicü. 


La  vie  matérielle  représente  le  sommeil 
du  ciel,  et  la  maladie  le  sommeil  de  la  vie 
matérielle. 


Ainsi  se  termine  la  nomenclature  des 
plantes  que  nous  avons  étudiées,  appliquées, 
et  jugées  bonnes  à être  enseignées.  C’est  très 
peu  offrir  à la  science,  mais  c’est  beaucoup 
offrir  à ceux  qui  souffrent  et  qui  attendent 
avec  impatience.  Si  Dieu  Je  permet,  nous 
agrandirons  dans  la  suite  ce  petit  traité  des 
nouvelles  éludes  que  nous  aurons  faites; 
mais  envieux  de  mettre  notre  trésor  à l’abri 
de  tout  accident,  nous  nous  empressons  de 
le  confier  à l’impression,  comme  à la  meil- 
leure des  notes  que  puisse  contenir  notre 
portefeuille. 

Nous  ajouterons  une  observation  essen- 
tielle, qui  est  de  toujours  rechercher,  dans 
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Jes  plantes  indiquées,  celles  qui  sont  les  plus 
fraîches;  on  sent  toute  la  puissance  de  cette 
observation,  qui  n’a  pas  besoin  d’être  déve- 
loppée pour  être  comprise.  Si  le  remède  en- 
seigné et  employé  ne  jouit  plus  des  pro- 
priétés qu’il  a perdues  par  la  vieillesse  ou 
une  altération  frauduleuse,  on  n’obtient  pas 
les  résultats  désirés;  au  contraire,  on  court  la 
chance  d’avoir  un  nouveau  désordre  à com- 
battre,  et  l’on  accuse  le  médecin,  le  lucide 
et  le  remède  d’être  imparfaits.  Il  y a une  telle 
responsabilité  de  conscience  à tenir  de  ces 
remèdes,  que  celui  qui  s’en  acquitte  honnê- 
tement mérite  une  reconnaissance  sans 
bornes  de  la  part  des  malades,  quoique  en 
apparence  il  n’ait  rempli  qu’un  devoir;  mais 
un  devoir  rempli  dans  une  société  qui  les 
méconnaît  tous  et  qui  ne  vénère  que 
l’égoïsme , il  y a quelque  mérite  pour 
l’homme  qui  s’en  acquitte  : cet  homme  est 
un  homme  d’élite.  L’habitant  des  campagnes 
est  sous  ce  rapport  plus  heureux  et  mieux  servi 
que  l’habitant  des  villes,  car  il  trouve  à pro- 
fusion à ses  pieds,  dans  toute  leur  fraîcheur 
virginale,  les  plantes  qui  deviennent  les  hôtes 
indispensables  du  foyer  domestique.  A peine 
le  printemps  vient-il  étendre  sou  manteau 
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vert  sur  la  terre,  sa  bien-aimée  compagne, 
que  l’enfant  du  chaume  commence  ses  péré- 
grinations champêtres  et  court  dénicher  la 
timide  violette , dont  le  parfum  au  loin  trahit 
la  présence  sous  cette  touffe  de  gazon.  Cette 
bienfaisante  fleur  sera  utile  dans  maintes 
circonstances  où  la  nourriture  variée  et  nou- 
velle qui  pousse  pourrait  porter  quelques 
troubles  toxiques  dans  les  intestins. 

Plus  loin  , l’enfant  trouve  les  bois  garnis 
de  primevères  nommées  coucous.  Ses  mains 
en  tressent  des  couronnes  dont  il  pare  sa 
tête,  sans  se  douter  que  cette  fleur  est  appli- 
cable aux  troubles  de  cet  organe. 

Au  pied  de  ce  peuplier,  il  cueille  dans  la 
prairie  émaillée  de  toutes  les  richesses  de  la 
flore  champêtre  le  muguet  aussi  blanc  que 
les  idées  qu’il  est  appelé  à calmer.  11  saute 
sur  cette  délicate  pâquerette , qui  , tout 
occupée  de  sucer  les  gouttelettes  de  rosée 
dont  est  chargée  sa  rouge  collerette,  ne  se 
doute  pas  plus  que  l’enfant  qui  la  cueille, 
quelle  est  appelée  à une  plus  généreuse 
besogne,  celle  de  calmer  certaines  douleurs 
nerveuses  de  l'estomac,  des  intestins  et  de 
la  poitrine. 

On  le  voit  danser  sur  ce  chiendent  touffu 
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dont  les  filaments  blancs  sont  si  utiles  aux 
feux  des  voies  urinaires.  Le  chien  qui  le  suit 
trouve  dans  ces  beaux  cheveux  verts  un  re- 
mède assuré  contre  le  feu  qui  le  dévore  et 
lui  enlève  l’appétit. 

Plus  loin , est  un  buisson  bordé  à' aubé- 
pine, si  souveraine  contre  l’épilepsie;  il  en 
fait  un  bouquet  monstre  qui  chargera  la 
cheminée  de  son  poids  : c’est  qu’il  y a des 
épileptiques  en  tous  lieux.  Croyez-vous  qu’il 
respectera  ces  bleuets  si  bien  cachés  dans 
ccs filaments  d’or  qu'on  nomme  blé?  Oh! 
non  , ils  sont  aussi  bleus  que  les  cicux  , que 
ses  yeux;  il  ne  les  foulera  pas  à ses  pieds; 
il  en  fera  un  beau  bouquet  qu’il  apportera 
à sa  petite  sœur;  sa  grand’mère  s’empressera 
de  les  serrer , car  elle  sait  que  leur  eau  dis- 
tillée est  nommée  casse-lunettes  : elle  vou- 
drait bien  casser  les  siennes.  Mais,  à côté  du 
bleuet , est  l’ardent  coquelicot , dont  la  cou- 
leur est  la  terreur  de  nos  petites  gens  du 
jour.  Oh  1 celui-là  est  trop  nécessaire  aux 
rhumes  que  vont  nous  ramener  les  enfants 
de  Noël  ; il  faut  le  faire  sécher  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  besoin  d’en  faire  une  infusion. 

Que  fait  le  père  de  famille  pendant  que 
ses  enfants  herborisent  par  plaisir  ? U pré- 
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pare  sa  moisson  avec  choix  et  calcul  : aussi 
garnit-il  les  plates-bandes  de  son  jardin  de 
pas'd’ alouette , de  petite  sauge , de  lis,  roses , 
romarin,  rue,  baume , camomille,  chicorée 
sauvage,  cresson,  fraisier,  guimauve,  mauve, 
laitue , lavande,  mélilot,  muguet,  orpin,  pa- 
vot, thym,  verveine,  coucous , etc.,  etc.  Tout 
cela  est  mêlé  sans  ordre,  mais  tout  y est  : 
c’est  généralement  l’ornement  des  jardins 
champêtres.  Les  fossés  qui  les  bordent  sont 
pourvus  de  pariétaire  et  de  mercuriale,  jus- 
qu  aux  murailles,  auxquelles  ces  plantes  s’at- 
tachent malgré  elles.  Au  pied  de  la  vigne 
qui  décore  la  porte  de  sa  demeure , pousse 
la  délicate  pervenche , dont  les  rameaux  trop 
faibles  implorent  l’appui  de  cette  protégée  de 
Noé.  Jusqu’au  pied  de  son  fumier,  il  récolte 
une  multitude  d’autres  plantes  qui , si  elles 
osaient , entreraient  dans  sa  maison  pour 
mieux  s’offrir  à sa  vue.  La  bonne  femme  du 
voisinage , qui  a eu  douze  enfants  et  les  a 
soignés  avec  leur  concours,  sait  fort  bien  la 
propriété  de  chacune  et  en  faire  un  juste 
emploi.  Le  médecin  de  la  ville  voisine  ne 
passe  qu’une  fois  la  semaine  par  ces  lieux 
pour  soigner  les  cas  les  plus  graves;  tout 
le  monde  sen  trouve  bien.  Mais  dans  les 
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grandes  villes,  il  n’en  est  pas  ainsi  : plus 
on  sait,  pins  on  veut  savoir;  plus  on  souffre 
plus  on  veut  souffrir;  les  cimetières  en  sont 
mieux  approvisionnés  et  les  ruisseaux  plus 
gros  de  larmes. 

Nous  allons  passer  à la  nomenclature  natu- 
relle et  non  scientifique  des  parties  du  corps 
affectées  par  certaines  maladies,  et  des  plantes 
que  nous  leur  croyons  utiles.  Cette  deuxième 
partie  de  notre  ouvrage  est  conçue  autant 
dans  le  but  de  faciliter  la  recherche  des 
maladies  auxquelles  ces  plantes  sont  applica- 
bles que  de  placer  le  plus  avantageusement 
possible  quelques  pensées  philosophiques  et 
consolantes  pour  le  malade.  Nous  ne  don- 
nons pas  nos  réflexions  ni  la  classification 
des  articles  qui  suivent  comme  quelque 
chose  d heureux  et  bien  conçu,  mais  comme 
quelque  chose  qui  voudrait  être  heureuse- 
ment exposé  et  bien  compris. 

Nous  le  répétons,  notre  intention  n’est 
pas  de  disputer  à la  science  médicale  son 
mérite , mais  d’être  le  plus  utile  possible  , 
en  exposant  notre  manière  de  voir  et  de 
juger  des  mystères  de  la  vie  d après  notre 
ignorance  scientifique. 
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MAUX  DE  TÈTE  DE  DIVERSES  NATURES. 

Sous  cette  dénomination  vague  il  est  dif- 
ficile, à tout  autre  qu  a celui  qui  souffre,  de 
reconnaître  la  nature  de  son  mal,  qui  peut 
scientifiquement  meme  ne  pas  avoir  de  nom. 
Un  mal  de  tête  peut  n 'être  qu’une  sensation 
plus  ou  moins  fugace  ; nous  conseillons  de 
voir  bardane,  coquelicot , eau  sédative,  lai- 
tuelis,  noyer,  rue. 

Étourdissements  provenant  des  spasmes 
de  l’estomac  et  du  système  nerveux.  Voy. 
moutarde,  muguet,  romarin  , rue , ainsi  que 
les  articles  Estomac , Intestins , Voies  uri- 
naires. 

Migraine,  délire , idées  fixes.  Voyez  ab- 
sinthe, coquelicot , eau  sédative,  moutarde, 
muguet , romarin , rue , puis  articles  Esto- 
mac, Intestins,  Voies  urinaires. 

La  tête,  étant  le  récipient  de  toutes  les 
distillations  humorales  matérielles  et  spiri- 
tuelles de  notre  être  , doit,  par  sa  solidarité 
avec  tous  ses  organes,  être  presque  toujours 
esclave  de  leur  état  ; aussi  est-il  plus  néces- 
saire de  chercher  et  combattre  le  siège  du 
mal , que  de  le  calmer  dans  cet  organe  : la 
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tête  n’est  rarement  malade  en  elle-même  qu’à 
la  suite  de  quelques  accidents  pour  lesquels 
nous  avons  proposé  quelques  plantes  ; les 
souffrances  qu’on  y ressent  sont  presque 
toujours  occasionnées  par  le  mauvais  état  de 
l’estomac,  du  cœur,  du  foie,  de  la  rate  et  des 
intestins  surtout.  C’est  pourquoi  nous  ren- 
voyons aux  articles  qui  traitent  de  ces  or- 
ganes. 

Nous  ne  pensons  pas  n’offrir  ici  que  le 
secours  des  plantes  que  nous  avons  citées , 
nous  désirons  conseiller  le  magnétisme  hu- 
main comme  le  meilleur  et  le  plus  assuré 
remède  que  nous  connaissions,  pouvant  gué- 
rir à lui  seul  toutes  les  maladies  guérissables . 
C’est  pourquoi  nous  l’avons  presque  toujours 
conseillé  et  employé  avec  succès  dans  nos 
expériences;  indépendamment  qu’il  est  la  vie 
animale  par  excellence,  il  n’est  pas  moins  la 
vie  végétale  et  minérale  : c’est  la  vie  des  vies , 
la  santé  des  santés , X harmonie  des  har- 
monies. 

Notre  intention  n’est  pas  ici  de  faire  un 
traité  de  cette  science , nous  pensons  nous 
adresser  à des  personnesquilaconnaissent,  ou 
du  moins  qui  en  ont  entendu  parler;  ce  que 
nous  en  dirons  sera  suffisant  à celles  qui  n’en 
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ont  aucune  notion  pour  en  faire  une  appli- 
cation heureuse.  Nous  prions  tous  nos  lec- 
teurs qui  voudront  faire  quelques  études  sé- 
rieuses sur  ce  sujet,  déliré  les  savants  auteurs 
qui  en  traitent,  tels  que  Mesmer,  Puységur, 
Deleuze  , du  Potet,  Ghardel , Charpignon  , 
Ricard  , Gauthier  (Aubin),  Lafontaine,  etc. 

Ceux  qui  ne  pourront  lire  que  notre  chétif 
Guide  du  magnétiseur  y puiseront  quelques 
notions  primaires  et  indispensables  à toute 
personne  qui  veut  magnétiser. 

Nous  conseillons  donc,  dans  les  cas  que 
nous  venons  de  citer,  si  le  siège  du  mal  est 
dans  la  tête  , de  poser  une  main  sur  la  dou- 
leur et  l’autre  main  du  côté  opposé(ce  qui  crée 
deux  pôles,  qu’il  est  toujours  bon  d’établir 
dans  toute  magnétisation  locale  ou  géné- 
rale; cette  observation  se  sent,  et  ne  peut 
s’expliquer  en  quelques  lignes  : il  est  utile 
d’en  agir  ainsi;  c’est  pourquoi  nous  le  re- 
commandons en  toutes  circonstances).  Lors- 
que les  mains  auront  ainsi  séjourné  environ 
cinq  minutes  sur  la  tête,  les  descendre  len- 
tement vers  les  extrémités  les  plus  rappro- 
chées, qui  sont  les  épaules,  puis  les  éloigner, 
etsecouer  les  doigts,  comme  si  quelque  chose 
s y était  attaché;  recommencer  une  deuxième 
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et  troisième  apposition  des  mains,  suivies 
des  mêmes  mouvements  ; puis  bien  se  les  laver 
dans  un  vase  d’eau  acidulée  de  quelques 
gouttes  de  bon  vinaigre  , ou  d’eau-de-vie 
camphrée.  Nous  recommandons  cette  pré- 
caution qui  doit  être  inséparable  de  toute 
magnétisation. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  étendre  à 
cet  égard  ; nous  croyons  cette  précaution 
nécessaire,  c’est  notre  conviction,  et  notre 
conscience  nous  force  à donner  ce  conseil. 

Ce  ne  sont  jamais  les  longues  magnétisa- 
tions qui  sont  les  meilleures,  ce  sont  celles 
faites  avec  amour  et  Kenvie  de  soulager  celui 
qui  souffre.  Cinq  minutes  en  valent  quinze  , 
un  bon  désir  en  vaut  mille  : la  mère  qui  met 
la  main  sur  le  ventre  de  son  enfant  pour  cal- 
mer ses  coliques,  désire  les  apaiser  par 
elle  ne  sait  quoi ; sa  main  laisse  écouler  l’a- 
mour de  son  cœur  sur  la  souffrance,  le  mal 
disparaît , l’enfant  sourit , et  la  mère  est  sa- 
tisfaite.  Dans  cet  exemple,  pris  hors  de  toute 
science,  au  sein  de  l’instinct  maternel  et 
éternel  est  toute  une  médecine,  un  trésor 
inépuisable  de  santé  et  de  bonheur;  le  tout 
est  de  le  conserver  aussi  pur  que  Dieu  le 
remet  en  nos  mains,  pour  que  ses  eflets 


MAUX  DE  TÈTE  DE  DIVERSES  NATURES.  7 9 

soient  bienfaisants  : hors  cela , c’est  le  côté 
opposé.  Malheur  à celui  qui  marche  dans 
cette  dernière  route! 

En  magnétisme , il  n’est  pas  exigible  de 
n’apposer  que  les  mains  sur  le  siège  des  dou- 
leurs. On  peut  y apposer,  à l’occasion,  tout 
objet  quelconque  sur  lequel  on  a déposé  la 
même  iutentiou  de  soulager.  Tels  que  bon- 
net, mouchoir,  étoffe  de  laine,  de  coton  ou 
de  soie.  Ce  sont  des  commissionnaires  hon- 
nêtes qui  portent  fidèlement  à domicile  ce 
qu’on  leur  a confié.  Cependant  nous  préfé- 
rons les  lainages  , ou  les  papiers  qui  en  sont 
composés,  comme  le  papier  gris  non  collé. 

Le  lit,  le  linge,  tous  les  aliments,  en  géné- 
ral , reçoivent  cette  actiou  bienfaisante  et  la 
rendent  de  même  à celui  auquel  elle  est 
adressée. 

Cette  observation  est  pour  faciliter  les 
personnes  qui  s’intéressent  aux  malades,  de 
pouvoir  le  faire  à leur  insu  par  ces  intermé- 
diaires, ou  si  elles  ne  sont  pas  en  état  présen- 
tement de  magnétiser,  d’en  user  lorsqu’elles 
sont  disposées  à cet  effet. 

Sans  nous  laisser  entraîner  aux  mille  et 
une  explications  et  recommandations  qui 
seraient  nécessaires  dans  un  traité  de  ma- 
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gnétisme,  nous  renvoyons  aux  auteurs  pré- 
cités; ce  que  nous  conseillons,  n’ayant  pas 
besoin  de  plus  de  développement  que  celui 
que  nous  lui  donnons. 

Nous  ferons  seulement  observer  que,  si 
sous  cette  action  conseillée  par  nous,  un  état 
de  sommeil,  qu’on  nomme  somnambulisme, 
se  déclarait,  il  faudrait  avoir  recours  à des 
ouvrages  plus  explicites  pour  tirer  parti  de 
cet  état,  et  pour  la  première  fois  demander 
au  dormeur  quand  et  comment  faut-il  le 
réveiller? 

Ordinairement  on  n’a  qu’à  faire  des  passes 
vives  devant  la  tête  et  l’estomac,  passes 
qu’on  nomme  transversales,  parce  quelles  se 
font  en  travers  sur  ces  organes,  comme  si  on 
les  éventait  ou  qu’on  en  chassât  une  atmos- 
phère lourde.  Animé  du  désir  de  réveiller  le 
dormeur,  on  ne  tarde  pas  à lui  voir  rouvrir 
les  yeux.  Ne  jamais  provoquer  cet  état,  si  l’on 
ne  sait  pas  parer  à tous  ses  inconvénients  et 
le  diriger  ; que  l’on  s’éclaire  alors  des  lu- 
mières nécessaires  qui  sont  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  de  cette  matière. 

Comme  nous  conseillerons  quelquefois 
Yeau  magnétisée , nous  devons  enseigner  la 
manière  de  la  faire,  car  cette  eau  possède 
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une  si  grande  vertu , qu’il  serait  malheureux 
de  la  négliger,  faute  de  savoir  la  préparer  ou 
d’avoir  foi  dansson  influence.  Voilà  comment 
elle  se  fait  : Vous  prenez  un  vase  quelconque 
plein  d’eau;  vous  le  tenez,  d’une  main  , par 
le  fond , et  vous  placez , par  opposition  , 
l’autre  main  à son  ouverture;  les  doigts  réunis 
en  pointes , les  uns  contre  les  autres,  selon 
l’orifice  du  vase,  vous  les  agitez  douce- 
ment à la  surface  du  liquide,  comme  si  vous 
enfonciez  quelque  chose  dans  son  intérieur, 
ou  cherchiez  à toucher  les  bouts  des  doigts 
de  la  main  qui  est  dessous.  Trois  minutes  de 
cette  manipulation  suffisent  pour  saturer  un 
verre  d’eau,  cinq  minutes  pour  une  bouteille, 
dix  minutes  pour  un  seau,  et  un  quart  d’heure 
pour  un  grand  bain.  Si  la  propreté  vous  per- 
met d’agiter  cette  eau  avec  les  mains,  elle  n’en 
sera  que  plus  saturée;  si  également  la  per- 
sonne n’est  pas  répugnée  de  vous  voir  souffler 
sur  celle  destinée  à boire,  elle  sera  parfaite. 
Vous  soufflez  ainsi  par  trois  fois  , vous  figu- 
rant que  vous  rafraîchissez  doucement  la 
partie  malade;  n’importe  en  quel  endroit  inté- 
rieur ou  extérieur  du  corps  elle  se  trouve, 
cette  eau  saura  bien  la  trouver  et  lui  porter 
le  bien  que  vous  avez  désiré  lui  faire,  prin- 


82 


maladies. 


cipalenient  pour  rafraîchir  les  intestins  et 
vaincre  des  constipations  ou  rétentions  d’u- 
rine : imaginez-vous  souffler  dans  les  der- 
niers conduits  de  ces  organes  , comme  dans 
un  tuyau  que  vous  voudriez  déboucher, 
vous  serez  émerveillé  du  résultat.  Si  vous 
magnétisez  ainsi  les  tisanes , elles  n’en  au- 
ront que  plus  de  vertu.  Pour  l’eau  magné- 
tisée destinée  à l’intérieur,  nous  préférons  la 
prendre  le  matin  à jeun. 

YEUX. 

Comme  les  maux  de  tête , ceux  des  veux 

1 a 

peuvent  dépendre  des  affections  des  organes 
avec  lesquelsils  ont  une  correspondance  plus 
ou  moins  directe.  Combien  d’inflammations 
de  poitrine  n’ont-elles  pas  été  guéries  après  la 
guérison  d’inflammations  d’intestins,  ou  d’af- 
fections des  voies  urinaires!  Combien  de 
myopies  empirent  par  l’abus  du  plaisir  véné- 
rien, isolé  ou  naturel!  Combien  une  lecture 
trop  assidue , ou  la  fixité  d’objets  fatigants 
à voir,  disposent  aux  maux  d’yeux  ! Nous 
conseillons  alors  d’étudier  bleuet , plan- 
tain, bourse  tte , rnélilut,  romarin , traînasse 
et  1 eau  magnétisée. 
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OREILLES. 

Il  est  trop  difficile  de  connaître  la  source 
du  mal  de  ces  organes  pour  s’exposer  à con- 
seiller quelques  remèdes.  Prudence  et  sa- 
gesse sont  notre  devise.  C’est  dans  ces  occa- 

O 

sions  surtout  que  nous  avons  besoin  des  lu- 
mières du  somnambulisme.  Une  fois  que 
nous  connaissons  la  cause  et  le  vrai  siège  du 
mal,  nous  nous  attaquons  à notre  ennemi  et 
le  combattons  le  plus  avantageusement  pos- 
sible. 

Dans  les  cas  de  surdité,  de  bourdonne- 
ments, de  sifflements  dans  ces  organes,  si 
indispensables  à nous  entendre  débiter  notre 
trop  plein  de  raisonnement  ir raisonnable  , 
nous  ne  nous  servons  que  du  magnétisme , 
en  mettant  nos  pouces  dans  l’orifice  de  cha- 
que oreille,  pour  établir  un  courant  fluidique 
de  1 un  à 1 autre  , et  entraîner  ainsi  ou  dis- 
soudre tout  ce  qui  pourrait  obstruer  l’inté- 
rieur; quelquefois  aussi  nous  présentons  les 
doigts  à 1 orifice , étant  réunis  ensemble,  et 
nous  leur  faisons  opérer  des  mouvements 
comme  si  nous  dévissions  une  vis  ou  percions 
un  trou.  Nous  avons  encore  recours  à du  co- 
ton cardé,  imbibé  d’eau  magnétisée  , ou  de 
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salive,  lorsque  la  bouche  est  saine  et  ne  ré- 
pugne pas  au  malade. 

NEZ. 

Cet  organe  est  plus  affecté  par  les  enchi- 
frènements,  effet  d’une  trop  grande  abon- 
dance de  mucosités  qui  séjournent  dans  les 
fosses  nasales,  que  par  une  maladie  quel- 
conque spéciale.  Comme  ces  enchifrène- 
ments  disparaissent  fort  souvent  avec  les 
rhumes  qui  les  enfantent , nous  ne  nous  en 
occuperons  que  pour  offrir  des  calmants 
dans  l’huile  de  camomille  ou  la  pommade 
camphrée  dont  on  graisse  la  racine  du  nez, 
le  soir  en  se  couchant;  mais  dans  les  sé- 
cheresses caractérisées  qui  réagissent  sur  le 
cerveau  et  les  idées,  que  le  tabac  ordinaire 
est  impuissant  à calmer,  nous  proposons  la 
poudre  de  tilleul  et  de  marron  d’Inde. 

DENTS. 

Au  dentiste  seul  appartient  de  juger  et 
d’opérer  : mais,  dans  le  cas  que  ce  mal  soit 
occasionné  par  une  inflammation  des  gen- 
cives causée  par  une  surcharge  de  sang, 
nous  conseillons  de  mâcher  quelques  feuilles 
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de  petite  pervenche , en  prendre  même 
une  infusion,  et  recourir  aux  bains  de  pieds. 

Quand  ce  mal  est  nerveux , nous  posons 
les  pouces  sur  les  jointures  des  mâchoires, 
pendant  quelques  minutes  , enveloppant  le 
derrière  du  cou  de  nos  autres  doigts.  S’il 
dépend  d’une  trop  forte  ascension  du  sang  à 
la  tête , nous  posons  nos  mains  à plat  sous 
les  oreilles,  sur  le  cou,  et  nous  suivons  ces 
gros  vaisseaux  qui  sont  visibles  à l’œil,  qu’on 
nomme  artères  carotides , avec  l’intention  de 
modérer  l’action  de  l’ascension  du  sang  et  de 
le  forcer  à redescendre  vers  le  cœur.  On 
peut  même,  à l’occasion,  appuyer  avec  les 
pouces  sur  ces  artères,  pour  modérer  le 
passage  du  sang  et  presser  assez  pour  obtenir 
ce  résultat,  sanspourcela  étrangler  le  patient. 

GORGE. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ces  maux  de 
gorge  fugaces  occasionnés  par  des  rhumes , 
des  refroidissements  quelconques , ou  des 
gonflements  sanguins.  Dans  ce  dernier  cas, 
nous  conseillons  de  mettre  sur  la  gorge  un 
cataplasme  tiède  de  son  délayé  avec  l’eau 
d’une  infusion  de  feuilles  de  ronces  : on 
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y ajoutera  une  cuillerée  à soupe  de  bon 
vinaigre;  on  en  éprouvera  le  plus  grand 
bien  : nous  conseillons  encore,  un  bain  de 
pied  de  cinq  minutes  seulement,  commencé 
tiède  et  réchauffé  autant  qu’on  peut  le  sup- 
porter; bien  sécher  les  pieds  et  éviter  d’y 
prendre  froid  en  en  sortant.  On  peut  fortifier 
ce  bain  par  du  sel,  de  la  cendre  ou  du  savon 
noir,  etc.  Dans  les  premiers  cas,  voyez fraxi- 
nelle , figue  grasse,  oignon  blanc , pervenche, 
ronce , etc. 

Si  le  siège  du  mal  est  dans  les  poumons  ou 
les  intestins,  voyez  les  articles  qui  traitent 
de  ces  organes. 

Une  cravate  magnétisée  quelques  minutes 
est  très  souveraine  contre  ce  mal,  de  quelque 
nature  qu’il  soit,  ou  une  compresse  d’eau 
magnétisée.  Il  va  sans  dire  qu’une  magnéti- 
sation à passes  douces  et  lentes  des  épaules 
aux  genoux,  non  devant  la  poitrine,  mais  sur 
les  côtés  du  corps , est  d’un  grand  secours  : 
on  les  nomme  ainsi  passes,  parce  quelles  ex- 
priment le  passage  plus  ou  moins  rapide  des 
mains  d’un  endroit  à un  autre  , par  un  trajet 
de  continuité,  comme  si  on  frottait  doucement 
les  habits  de  la  personne  sur  laquelle  on  les 
fait , lorsque  ces  passes  se  font  par  attouche- 
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ment  ; mais  elles  peuvent  avoir  lieu  à distance 
du  corps  également.  Alors  on  tient  les  bras 
tendus  et  souples  , sans  roideur  aucune,  les 
doigts  collés  près  les  uns  des  autres  et  les 
mains  droites  cju’on  descend  ainsi  du  mal 
aux  extrémités  inférieuresdu  corps,  avec  plus 
ou  moins  de  vitesse  ; c’est  ce  qu’on  nomme 
passes  à grands  courants.  Par  un  effet  sym- 
pathique ou  attractif  le  sang  suit  le  trajet  des 
mains  et  quitte  ainsi  les  parties  qu’il  trouble 
par  sa  stagnation. 

Les  passes  à distance  sont  nécessaires  dans 
les  rapports  qui  exigent  de  la  pudeur,  mais 
dans  ceux  qui  en  sont  affranchis  les  passes 
par  attouchement  sont  préférables.  Tel  est 
mon  jugement,  qui  n’est  pas  celui  de  tous  les 
magnétiseurs.  C’est  aux  résultats  que  l’on  juge 
de  la  bonté  de  celles  qu’on  a employées.  Une 
passe  à grands  courants  exige  au  moins  une 
minute  dans  son  trajet  des  épaules  aux  pieds. 
Ces  passes  sont  bonnes  en  toute  occasion  où 
1 on  désire  une  circulation  active,  et  dégager 
les  parties  supérieures  du  sang  ou  des  fluides 
qui  y abondent. 

BRONCHES  OU  CONDUITS  AÉRIENS. 

Lorsque  ce  sont  ces  conduits  seuls  qui  se 
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contractent  au  passage  de  l’air,  nous  ren- 
voyons à coquelicot , romarin  , oranger , 
sauge.  Si  la  cause  est  clans  l’engorgement  des 
poumons,  voyez  Poumons. 

Le  magnétisme  par  l’apposition  des  mains, 
l’une  sur  la  poitrine  et  l’autre  entre  les  deux 
épaules,  pendant  cinq  minutes,  puis  les  des- 
cendre doucement  jusqu’au  tronc,  procure 
un  soulagement  très  sensible;  ainsi  qu’un 
verre  d’eau  magnétisée  bue  par  gorgées  : à 
l’occasion , un  linge  ou  papier  magnétisé 
porté  dans  le  dos,  dans  les  temps  humides  ou 
venteux,  si  contraires  à ces  maladies,  sou- 
lage beaucoup. 

POITRINE.  — POUMONS. 

11  y a quelque  chose  qui  serre  le  cœur  à 
ce  mot  maladie  de  poitrine.  Il  est  si  près  de 
celui  poitrinaire , et  ce  dernier  si  lié  à celui 
cercueil , que  vraiment  on  ne  sait  par  quel 
côté  l’étudier,  ni  quel  conseil  donner  en  pa- 
reille occasion.  Pour  nous,  qui  voyons  la 
cause  de  la  plus  grande  partie  de  nos  maux 
dans  l’héritage  de  ceux  de  nos  parents,  que 
connaître  dans  ce  chaos?  Le  rhume,  qui 
purge  celubei,  tue  celui-là;  l’excès,  qui  for- 
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tifie  tel  organe,  anéantit  tel  autre,  où  en  est 
la  cause?  Eh!  mon  Dieu,  dans  la  richesse  des 
substances  qui  composent  notre  être,  dans 
l’harmonie  des  milieux  quelles  traversent, 
dans  les  distillations  quelles  subissent,  dans 
la  direction  que  le  moral  leur  donne. 

Défendrons-nous  à cette  jeune  fille  une 
soirée  de  bal,  à cet  Hercule  dé  découvrir  sa 
poitrine  à tous  les  vents,  à ce  jeune  étudiant 
une  nuit  d’estaminet?  tous  peuvent  ne  pas 
s’en  trouver  mal , tous  peuvent  en  mourir. 
Notre  jeune  fille  peut  en  devenir  aussi  blanche 
qu’une  pâquerette,  notre  Hercule  aussi  faible 
qu’un  Lilliputien,  et  notre  étudiant  aussi  sec 
qu’une  allumette  chimique. 

Que  faut-il  pour  cela?  Un  rhume.  Qu’est- 
ce  qu’un  rhume?  Quelques  gouttelettes  de 
sueur  arrêtées  par  quelques  atomes  d’air.  De 
cette  rencontre  peuvent  naître  une  inflam- 
mation de  ces  organes , puis  une  suppura- 
tion, résultat  d’une  décomposition.,  qui  dis- 
paraît dans  une  couronne  d immortelles  que 
la  terre  offre  au  ciel,  le  meilleur  des  passe- 
ports que  je  connaisse.  Ce  n’est  point  à ceux 
pour  lesquels  il  est  signé  que  nous  conseil- 
lons quelques  remèdes,  c’est  à ceux  qui  ont 
encore  à souffrir  des  douceurs  de  cette  exis- 
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tence  que  nous  prions  de  voir  betterave , 
bouillon-blanc , capillaire , coquelicot , datte , 
gruau , mauve , navets  pas-d’ alouette , poi- 
reau, pulmonaire,  raifort , etc. 

Si  la  stagnation  du  sang  dans  ces  organes 
provient  d’un  défaut  de  circulation,  voyez 
articles,  Intestins  et  Suppressions. 

Le  magnétisme  est  d’un  grand  secours  dans 
ces  affections.  Il  ne  faut  pas  passer  les  mains 
devant  la  poitrine,  mais  les  laisser  séjour- 
ner quelques  minutes  sous  les  bras,  puis  les 
descendre  doucement  le  long  des  côtés,  jus- 
qu’aux genoux  ; ne  pas  s’exposer  à magnéti- 
ser ces  organes  si  on  les  a soi-méme  en 
mauvais  état,  on  pourrait  s’en  trouver  mal  ; 
qu’on  prenne  pour  loi  générale,  en  magné- 
tisme, de  ne  jamais  magnétiser  des  mala- 
dies dont  on  est  affecté , et  ne  point  op- 
poser d’organes  faibles  à des  organes  fai- 
bles. Nous  laissons  encore  aux  praticiens  qui 
ont  écrit  sur  le  magnétisme  de  développer 
le  pourquoi  de  ces  recommandations.  Nous 
effleurons  ces  questions  et  ne  pouvons  les 
traiter  dans  un  ouvrage  qui  ne  leur  est  pas 
consacré  spécialement. 

Magnétiser  les  boissons  et  tisanes. 

Jeunes  filles , couvrez  un  peu  plus  vos 
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blanches  épaules,  car  le  marbre  de  la  tombe 
est  encore  plus  blanc  qu’elles.  Hercules , 
doutez  un  peu  plus  de  vos  forces,  car  un  lé- 
ger courant  d’air  peut  vous  coucher  terre. 
Jeunes  étudiants,  fumez  et  buvez  moins  pour 
éviter  dans  la  fleur  de  1 âge  de  fumer  la  terre 
avec  vos  os. 

ESTOMAC. 

Cet  organe,  comme  étant  la  première  salle 
d’entrepôt  de  toutes  les  substances  destinées 
à l’entretien  de  notre  existence,  sent  trop 
l’utilité  de  ses  fonctions  pour  ne  pas  être 
parfois  très  exigeant,  volontaire,  capricieux, 
méthodique  et  tyrannique.  Aussi  posc-t-il 
son  veto  sur  nos  goûts,  nos  fantaisies,  nos 
caprices,  corrigeant  et  n’acceptant  que  ce 
qu’il  lui  plaît;  c’est  un  second  nous-mêmes, 
qui  par  trop  souvent  nous  commande  et  nous 
inflige  de  pénibles  privations;  il  peut  pas- 
ser dans  ces  circonstances  pour  notre  maître, 
et  une  individualité  moins  dépendante  de 
nous  que  nous  ne  dépendons  d’elle  : en  un 
mot , on  peut  lui  appliquer  cette  remarque 
philosophique  : L 'homme  propose  , et  l’ey- 
lomac  dispose. 

Chargé  d’élaborer  tous  les  sucs  des  ali- 
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ments  qu’il  reçoit,  il  ne  peut  subvenir  à ce 
laborieux  travail  qu  a la  condition  d être  aidé 
par  les  autres  organes  auxquels  ils  les  expé- 
die, ainsi  que  du  fournisseur  qui  est  la  raison, 
qui  ne  doit  point  l’inonder  de  substances 
dont  le  cours  est  suspendu  dans  certains 
moments.  Dans  cet  atelier  de  déballage  il  doit 
y avoir  plus  de  saletés  que  dans  ceux  qui 
n’ont  pas  la  même  besogne  : aussi  les  glaires, 
les  vers,  les  acides  y abondent-ils  à pro- 
fusion, enivrent,  enserrent,  paralysent  les 
papilles  qui  sont  les  ouvriers  actifs  de  ce  la- 
boratoire, et  convient-il  de  temps  à autres 
de  venir  à leur  secours  pour  les  débarrasser 
de  ces  immondices  qui  causeraient  à tout 
l’organisme  ( parla  loi  de  solidarité  de  toutes 
les  molécules  de  notre  être)  une  perturba- 
tion générale.  Les  nerfs  dont  il  est  voisin  et 
abondamment  tapissé  se  convulsent  au  con- 
tact de  toute  odeur,  de  tout  acide  ou  suc  qui 
leur  sont  contraires  : de  là  ces  syncopes,  ces 
chaleurs  fugaces,  ces  renvois,  ces  gaz,  ces 
pituites,  ces  idées  noires,  et  mille  et  un  dés- 
ordres de  ce  genre  qui  mettent  le  malade 
à deux  doigts  du  cercueil , causes  qui  sont 
peu  étudiées  , mal  definies , et  encore  plus 
mal  traitées. 
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Eu  premier  lieu  , nous  pensons  qu’il  faut 
obéir  à cet  organe  et  ne  jamais  le  contrarier; 
2°  ne  jamais  le  charger  d’alimeuts  outre  me- 
sure; 3°  étudier  s’il  n’est  pas  entravé  dans 
ses  fonctions  par  les  caves  intestinales  dans 
lesquelles  il  dépose  les  débris  de  ses  succions. 
Si  ces  antres  sont  eux-mêmes  encombrés  et 
indisposés,  ils  ne  peuvent  recevoir  ce  que 
leur  supérieur  leur  envoie  ; de  là  naît  une 
guerre  d’extermination  entre  ces  organes  : 
dans  ceux  inférieurs  le  séjour  des  substances 
y engendre  des  gaz  qui  ne  demandent  qu’à 
évacuer  par  en  haut  ou  par  en  bas  ; le  haut, 
qui  n’est  point  construit  pour  faire  cet  of- 
fice, convulse  son  oi’ifice  : la  porte,  ainsi  fer- 
mée, tient  le  loup  dans  la  bergerie.  Gare  aux 
dégâts.  L’étude  de  chaque  organe,  estomac , 
intestins,  foie,  rate , vessie,  devient  donc  in- 
dispensable pour  connaître  la  source  du 
trouble,  et  de  cette  étude  découle  l’applica- 
tion des  remèdes  auxquels  nous  renvoyons , 
qui  sont:  absinthe,  armoise,  anis , angéli- 
que, bourrache , cannelle,  cassis,  centaurée, 
chèvre  feuille , chicorée , chenette,  citron,  es- 
tragon , genièvre , girofle,  gruau , guimauve, 
laurier , lavande,  magnésie,  moutarde,  mus- 
cade, rhubarbe , etc. 
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Le  magnétisme  par  l’application  des  mains, 
une  sur  le  creux  de  l’estomac  et  par  opposi- 
tion l’antre  sur  le  dos,  calme  presque  instan- 
tanément dans  les  syncopes  venteuses.  Dans 
les  digestions  pénibles  il  dilate  l’orifice  de 
cet  organe  et  facilite  l'écoulement  des  ali- 
ments. Dans  les  pertes  de  connaissance  par 
les  convulsions  de  l’estomac,  souffler  à chaud 
la  bouche  appuyée  sous  le  sein  gauche,  à 
travers  la  chemise,  on  ne  tarde  pas  à rendre 
le  malade  à son  état  normal  : trois  ou  quatre 
insufflations  nous  ont  toujours  suffi  dans  les 
cas  les  plus  graves  où  les  sels  les  plus  puis- 
sants avaient  échoué. 

L’usage  de  l’eau  magnétisée  est  très  sou- 
verain dans  les  troubles  de  cet  organe. 

COEUR. 

Les  maladies  de  cet  organe  ne  sont  pas 
nombreuses  fort  heureusement  , car  elles 
sont  presque  toutes  mortelles;  elles  se  ma- 
nifestent assez  ordinairement,  et  générale- 
ment par  des  battements,  nommés  pulsa- 
tionSy  plus  ou  moins  accélérés  et  sensibles  : 
les  vaisseaux  qui  traversent  le  cœur  ne 
souffrent  aucune  gêne  dans  leurs  fonc- 
tions , sans  s’en  plaindre  brusquement  par 
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les  sensations  précitées.  Nous  indiquons  seu- 
lement, pour  le  seul  cas  de  pulsations  en- 
fantées par  la  contraction  de  ces  vaisseaux 
ou  de  quelques  veines  secondaires,  devoir 
buglosse,  lichen , coquelicot , moutarde , etc. 

Dans  l’ignorance  de  l’ennemi  que  l’on  va 
combattre,  nous  préférons  l’attaquer  par  le 
magnétisme.  Nous  imposons  les  mains,  une 
sur  le  siège  du  mal  et  l’autre  à l’opposé,  puis 
nous  les  d escendons  j usqu’aux  cuisses  avec  une 
forte  intention  d’attirer  le  sang  vers  ces  par- 
ties, quand  nous  supposons  que  c’est  le  sang 
qui  est  la  cause  du  mal.  Dans  le  cas  de  simple 
contraction  des  vaisseaux,  l’imposition  des 
mains,  ou  souffler  à chaud  de  la  manière 
précitée,  suffit  pour  ramener  le  calme.  On 
évitera  les  mouvements  brusques  et  fatigants, 
les  émotions  de  tous  genres  ; on  ne  fortifiera 
point  le  sang  par  des  substances  trop  nour- 
rissantes; on  n’absorbera  point  d’aliments 
trop  chauds;  on  se  couchera  le  haut  du  corps 
élevé,  et  l’on  mangera  peu  le  soir. 

FOIE. 

Sur  vingt  maladies  intestinales,  il  y en  a au 
moins  dix  dans  lesquelles  le  foie  est  attaqué. 
Parce  que  les  troubles  portés  dans  cet  or- 
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gane  ne  sont  pas  dangereux , on  y fait  peu 
attention;  on  se  contente  de  dire  : On  vit 
vingt  ans  avec  le  foie  malade.  Il  serait  plus 
rationnel  de  dire  : On  meurt  vingt  ans;  car 
est-ce  vivre  que  de  souffrir?  Combien  de 
troubles  dont  les  causes  échappent  au  méde- 
cin, et  qui  résident  dans  le  foie?  Ce  viscère 
ne  contient-il  pas,  ne  distille-t-il  pas  cette  bile, 
vie  de  notre  vie  matérielle,  et  bourreau  de 
notre  existence  entière?  Lorsqu’elle  se  trouve 
trop  rare  ou  trop  abondante,  trop  faible  ou 
trop  forte,  chaude  ou  brûlante,  n’est-ce  pas 
l’acide  nitrique  du  sang?  n’est-ce  pas  la  fou- 
dre des  nerfs?  Comment  le  foie  ne  serait-il 
pas  la  première  victime  des  mauvaises  con- 
ditions de  cette  liqueur,  aussi  mortelle  que 
vivifiante?  Oh  ! il  existe  plus  d’un  maniaque, 
plus  d’un  suborneur,  plus  d’un  criminel  , 
plus  d’un  tyran,  plus  d’un  fou  , qui  ne  sont 
dans  cet  état  que  par  celui  de  leur  récipient 
bilieux.  Que  de  convulsions , de  maladies 
nerveuses,  d’étisie,  n’existeraient  pas,  si  ce 
savon  du  sang  était  un  peu  plus  frais  et  doux  ! 
Que  de  disputes  , de  haines,  de  vengeances 
seraient  anéanties  par  un  calmant  aussi 
simple  que  la  petite  centaurée ! elle  aurait 
plutôt  raison  àcA' irraisonnement  de  certains 
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colériques  que  tous  les  raisonnements  du 
monde  : aussi  conseillons-nous  de  voir  ab- 
sinthe, centaurée , cerfeuil , chenette,  oseille, 
fumeterre , chicorée f citron , etc. 

Le  magnétisme  s’emploie  de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  précédent  article,  c’est-à- 
dire  apposition  des  mains  devant  et  derrière 
la  partie  malade,  puis  boire  de  l’eau  magné- 
tisée à jeun  ; éviter  les  liqueurs  et  vins  géné- 
reux , être  sobre  de  l’action  vénérienne,  ne 
pas  prendre  du  café  noir. 

HATE. 

La  rate,  dont  les  fonctions  ont  tant  embar- 
rassé et  embarrassent  encore  la  science  médi- 
cale, est  pourtant  un  organe  ou  un  viscère 
( comme  on  voudra  nommer  toutes  les 
parties  du  corps  que  nous  traitons  ) dont 
Futilité  mise  en  doute  n’en  peut  laisser  aucun 
sur  certains  troubles  qu  elle  porte  dans  l’or- 
ganisme humain.  Les  deux  causes  premières 
qui  dérangent  ses  fonctions,  ainsi  que  celles 
de  notre  individu,  sont  : le  sang  dont  elle  se 
surcharge  très  facilement,  ou  l’air  qu’elle 
n’absorbe  pas  moins  subtilement.  Lorsqu’elle 
est  ainsi  troublée,  elle  a une  très  grande  ac- 
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lion  sur  le  moral  ; elle  porte  à la  tristesse , à 
la  mélancolie , à une  grande  sensibilité  et 
susceptibilité,  troubles  auxquels  il  est  bon 
de  remédier  dans  la  crainte  qu’ils  ne  pren- 
nent un  trop  grand  empire  sur  la  raison  et 
ne  lui  soient  fatales.  (Voyez  coquelicot,  pa- 
tience, moutarde  et  les  antiventeux.) 

Mêmes  magnétisations  que  pour  le  foie. 

Eviter  les  lectures  tristes,  la  société  des 
personnes  astucieuses  qui,  par  la  compassion 
qu’elles  sembleraient  avoir  pour  vous,  vous 
domineraient  facilement. 

INTESTINS. 

Si  nous  désirions  passer  pour  savant , 
nous  prendrions  un  livre  d’anatomie,  nous 
grouperions  des  mots  inintelligibles  sur  des 
mots  non  moins  incompréhensibles  pour  la 
classe  à laquelle  nous  nous  adressons.  En  vue 
de  mieux  décrire  cette  vaste  enceinte  de 
notre  première  habitation,  et  celle  de  tout 
ce  qui  est  utile  à notre  existence  matérielle, 
nous  visons  à plus  de  simplicité  et  de  vérité; 
en  même  temps  nous  sommes  peut-être  le 
premier  écrivain  qui  ait  osé  traiter  une 
science  sur  laquelle  les  écoles  ne  lui  ont 
donné  aucune  notion.  Nous  aurions  été 
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téméraire  d’entrer  dans  ce  sanctuaire  de  la 
médecine  sans  être  permissionné,  diplômé , 
si  nous  n’avions , pour  nous  excuser,  notre 
envie  non  de  bien  dire , mais  de  bien  faire  , 
non  d’être  un  savant , mais  un  simple  ami 
contant  à d’autres  amis  ce  qu’il  a vu , fait 
et  pensé  , engageant  ces  derniers  à sou- 
mettre ce  petit  travail  à qui  de  droit , avant 
de  lui  accorder  le  mérite  que  nous  vou- 
drions qu’il  eût,  celui  de  dire  quelque  chose 
d’utile  et  de  consolant.  Pauvre  être  que 
nous  sommes,  nous  venons  de  naître  à toutes 
les  lumières  que  nous  traitons , il  nous  est 
bien  permis  un  peu  d’enthousiasme  ; nous 
n’avions  jamais  vu  ni  compris  de  si  grandes 
choses  dans  la  nature,  nous  sommes  comme 
un  enfant  qui  vient  en  instruire  ses  cama- 
rades, les  conviant  à le  suivre,  pour  voir  et 
juger  de  ces  merveilles.  Oui , nous  restons 
dans  notre  simplicité,  nous  ne  parlons 
pas  le  langage  scientifique  du  vrai  savant  : 
nous  savons  peu  de  chose,  nous  le  répétons; 
donc,  pour  nous,  le  ventre  et  non  l'ab- 
domen, est  une  vaste  enceinte  à fumier  qui 
renferme  des  ruisseaux  très  sales  qu’on 
nomme  intestins , dans  lesquels  circulent , 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  , de  vitesse  et 
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de  trouble,  des  résidus  de  matières  plus  ou 
moins  bien  préparées  par  l’estomac,  plus  ou 
moins  fournies  de  sucs,  plus  ou  moins  solides 
ou  liquides,  échauffées , échauffantes , colli- 
quatives,  spasmodiques , etc.,  dégageant  des 
liquides  âcres  ou  doux,  acides  ou  fades,  cor- 
rosifs ou  savonneux , etc.  De  ces  liquides 
découlent  des  fluides  gazeux  plus  ou  moins 
purs,  connus  sous  les  noms  de  vents,  flatuo- 
sités, etc.,  genre  de  trouble  pour  lequel 
nous  avons  fait  un  article  spécial  qui  suit 
celui-ci  et  s’en  trouve  le  complément. 

Pour  ce  qui  concerne  les  embarras  des 
voies  intestinales,  de  quelque  nature  qu’ils 
soient , constipation  ou  diarrhée , atonie  ou 
excitation , inflammation , etc.,  nous  prions 
de  voir  aloès , avoine , belle-dame , centaurée , 
chenette , magnésie,  séné,  tilleul , violette. 

Le  magnétisme  a une  grande  puissance 
sur  cet  organe.  En  général,  les  mains  sont 
posées  sur  les  flancs,  les  deux  pouces  rappro- 
chés du  nombril , puis  on  les  descend  jus- 
qu’aux genoux,  etc.  Nous  ne  pouvons  pas 
trop  recommander  l’eau  magnétisée.  Ce 
que  l’on  désirera  obtenir  avec  elle  , surtout 
dans  ce  genre  de  maladie,  qu’on  le  veuille 
avec  persévérance , on  l’obtiendra. 
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VENTS*  — GAZ. 

La  nourriture  que  nous  absorbons  n’est 
pas  seule  nécessaire  a notre  existence,  elle 
n’est  à notre  corps  (dirons-nous)  que  la  ma- 
tière brute  , qui  ne  peut  être  elaboree  , dis- 
jointe, choisie  et  charriée  dans  tous  les  canaux 
de  notre  individu , que  par  ce  grand  agent , 
qu’on  nomme  air , et  quil  serait  peut-être 
plus  rationnel  de  nommer  vie!  Cet  air  n est 
pas  ce  que  le  croient  nos  sens,  une  substance 
plus  ou  moins  ténue  et  diaphane  , douée 
d’une  existence  mécanique.  Oh  ! non  , cette 
gaze  immense  qui  s’agite  doucement  à la 
la  surface  comme  au  centre  de  notre  globe, 
étendant  ses  ondulations  jusqu’à  l’azur  des 
cieux,  où  nos  regards  la  perdent  dans  cette 
vaste  coupole  qui  semble  soutenue  par  elle  ; 
non  , cet  incommensurable  voile  qui  aiguil- 
lonne les  papilles  externes  de  notre  être  à 
travers  ses  soyeuses  et  délicates  mailles,  n’est 
pas  une  masse  inerte,  ni  privée  d’intelligence  : 
c’est  un  composé  d’êtres  atomiques  dont  les 
lois,  les  besoins,  les  usages  sont  réglés  par 
celui  qui  a tout  prévu  et  fait.  Ce  sont  des 
myriades  d’intelligences  qui  nous  entourent, 
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nous  pénètrent,  vivent  avec  nous,  de  nous, 
en  nous,  comme  nous  vivons  avec  elles, 
déliés  et  en  elles.  Je  ne  fais  pas  ici  de  la 
métaphysique  , ni  du  mysticisme  : je  parle 
naturellement  de  la  nature.  Oui , l’air  est  à 
1 impondérabilité  de  notre  substance  ce  que 
notre  nourriture  est  à notre  sac  de  peau. 
Nous  sommes  pour  lui  une  localité  dans  la- 
quelle il  doit  et  veut  passer  ou  demeurer  à 
son  aise  , selon  ses  besoins  : il  faut  que  les 
vastes  portes  par  lesquelles  il  entre  ne  soient 
pas  obstruées  ni  fermées  à sa  sortie,  car  il 
fera  des  efforts  inouïs  pour  recouvrer  sa  li- 
berté; il  visitera  tous  les  corridors  de  notre 
être  pour  trouver  une  issue,  et  s’il  lui  arrive 
d’entrer  dans  des  impasses  dont  il  ne  pourra 
sortir,  il  y sera  toujours  d’un  mauvais  voisi- 
nage; il  y portera  mille  et  un  troubles,  connus 
sous  le  nom  vulgaire  de  vents , cause , nous 
osons  le  dire,  d’une  grande  partie  de  nos 
maladies  que  ne  peut  trouver  le  scalpel 
médical  à l’autopsie  du  cadavre,  et  qui 
fait  dire  à la  science  : néant  des  NÉANTS, 
abune  des  ABIMES , maladie  sans  cause  ap- 
préciable. 

il  n’est  personne  qui  n’ait  fait  connais- 
sance avec  ces  perturbateurs  de  notre  éco- 
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nomie  animale.  Chacun  a pu  observer  et 
juger  toute  la  puissance  de  ce  trouble, 
mais  peu  de  savants  ont  étudié  toute  la 
portée  désorganisatrice  d’un  vent  dans  l’or- 
ganisme humain.  Un  bon  pet  (qu’on  nous 
passe  l’expression)  peut  redonner  la  santé 
à tel  individu,  comme  il  peut  tuer  tel  autre. 
On  le  trouve  toujours  mieux  hors  du  logis 
que  dedans.  Il  y a une  immense  étude 
à faire  à cet  égard , que  nous  laissons  à la 
science.  Disons  ce  que  nous  savons,  et  pro- 
posons ce  que  nous  pouvons  penser  qui  en 
débarrasse  ou  les  annule. 

Tous  les  êtres  vivants  respirent,  à n’en 
pas  douter.  Respirer  ou  aspirer  est  synonyme. 
Aspirer,  quoi? L’air  qui  nous  environne.  Cet 
air,  introduit  (en  apparence)  en  plus  grande 
quantité  par  la  bouche  que  par  toutes  les 
papilles  du  corps,  sort  par  les  mêmes  ou- 
vertures. Il  fait  son  entrée  dans  ce  labyrinthe 
dans  un  état  quelconque  , qui  se  trouve  mo- 
difié par  le  contact  des  molécules  qu’il  ren- 
contre sur  son  passage.  Il  suffit  qu’introduit 
dans  les  bronches,  il  y rencontre  des  con- 
tractions, résultat  du  feu  de  quelques  tuber- 
cules pulmonaires , ou,  dans  l’estomac,  la 
présence  de  quelques  aliments  qui  y séjour- 
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nent  depuis  un  temps  quelconque  , et  y for- 
ment, par  leur  stagnation,  des  acides  plus  ou 
moins  caustiques,  pour  que  lui-même  se 
trouve  irrité  de  ce  voisinage,  s’échauffe,  fer- 
mente et  fasse  une  explosion  inévitable. 

On  comprend  facilement  qu’une  soupe  à 
l’oseille,  un  ragoût  épicé  de  girofle,  etc.,  un 
verre  de  vin , une  tasse  de  café , un  verre 
d’eau-de-vie  , fassent  ensemble  un  mélange 
de  leur  arôme  particulier,  qui,  par  leur  di- 
versité d’états,  engendrera  un  autre  arôme 
qui,  grandissant  dans  des  proportions  ef- 
frayantes, troublera  généralement  tout  ce 
qu’il  touchera.  Les  nerfs  qui  tapissent  et  com- 
posent l’estomac,  étant  des  individualités  àSi- 
férentes  et  toutes  d’une  sensibilité , d’une 
délicatesse  incroyable,  se  trouvent  agacés, 
irrités  du  contact  de  cet  arôme  et  d’une  di- 
gestion ainsi  mal  préparée  et  exécutée,  qui  a 
vicié  l’air  dans  lequel  ils  puisent  leur  exis- 
tence la  plus  pure  ; ils  se  convulsent  alors , 
et,  par  cette  contraction,  ils  ferment  l’orifice 
de  l’estomac;  les  aliments  enfermés  dans 
cette  enceinte,  ainsi  que  dans  les  intestins, 
n’étant  plus  raréfiés  librement  par  le  va-et- 
vient  de  cet  air  si  nécessaire  pour  les 
aider  dans  leur  nutrition,  corrompent  à leur 
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tour  l'air  cjui  se  trouve  enfermé  avec  eux. 
De  cette  corruption  et  compression,  en  même 
temps  naissent  ces  troubles  sans  causes  con- 
nues, auxquels  on  donne  le  nom  de  coliques , 
de  spasmes , convulsions,  névralgie , rhuma- 
tisme. Oui,  nous  avons  vu  un  rhumatisme  , 
une  sciatique  disparaître  dans  un  vent  rendu 
sans  aucun  excitant.  Telle  gastrite  sera  guérie 
par  l’assainissement  de  l’estomac  tapissé  de 
glaires',  qui  engendrent  des  gaz , et  rien  de 
plus.  Telle  présumée  goutte  disparaîtra  sous 
un  vésicatoire,  quoiqu’on  admette  qu  elle  est 
due  à un  vice  du  sang  ou  de  1 estomac. 

Tel  maniaque,  hypochondriaque , ou  pos- 
sédé, sera  guéri  radicalement  en  rendant 
un  vent.  Les  annales  médicales  fourmillent 
de  ces  faits.  Nous  le  répétons , que  l’air,  qui 
est  si  nécessaire  à notre  existence,  ne  trouve 
pas  l’habitation  qu’il  visite  sale,  ni  encom- 
brée , il  ne  sera  pas  troublé  et  ne  troublera 
pas.  Que  chacun  étudie  et  agisse  avec  pru- 
dence, dirige  avec  sagesse  ses  appétits,  tienne 
toujours  les  lieux  où  s’engendrent  ces  fou- 
dres libres  et  propres;  que,  pour  cet  effet, 
il  voie  ce  qui  les  nettoie  et  calme  : mou- 
tarde, magnésie , mercuriale , unis , endive , 
eau  sédative , éclaire  , églantier,  épinards  , 
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liane  terre,  néflier,  riz , safran , thym,  tilleul, 
angélique,  sauge,  romarin  , citron,  menthe, 
lavande,  puis  les  remèdes  indiqués  dans 
1 article  Intestins. 

Qu  on  ait  recours  aux  cataplasmes  et  aux 
lavements,  pour  les  personnes  chez  lesquelles 
ce  dernier  remède  ne  développe  pas  des^az, 
ce  qui  serait  ajouter  du  charbon  au  feu! 
(Voyez  Cataplasme .) 

Magnétisme.  — Je  ne  connais  rien  de  plus 
prompt  que  l’action  magnétique  dans  les 
embarras  venteux  ; j’ai  vu  maintes  fois  faire 
rendre  plus  de  soixante  vents  en  dix  minutes. 
Vous  posez  la  main  à plat  sur  le  milieu  de 
la  poitrine,  les  doigts  près  du  cou;  vous  la 
laissez  ainsi  deux  minutes,  puis  la  descendez 
doucement  un  peu  vers  le  sein  gaucbe,  et 
revenez  vers  le  flanc  droit  jusqu’à  l’aine. 

Le  souffle  sur  le  creux  de  l’estomac  (la 
boucbe  appuyée  sur  cet  endroit)  est  aussi 
d’un  grand  secours. 

Un  demi- verre  d’eau  sucrée  et  magnétisée 
est  du  meilleur  effet. 

VOIES  URINAIRES. 


Les  deux  articles  qui  précèdent  doivent 
naturellement  fixer  notre  attention  sur  des 
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parties  qui  avoisinent  d’aussi  près  les  organes 
qu’ils  traitent.  Les  voies  urinaires  sont  trop 
dépendantes  de  ces  viscères  pour  ne  pas  être 
troublées  de  leurs  troubles , et  malades  de 
leurs  maladies , quoiqu’elles  peuvent  avoir 
en  elles  une  autre  cause  de  trouble;  mais 
ordinairement  ces  causes  ne  proviennent  que 
de  quelque  vice  de  construction  de  ces  par- 
ties. Dans  ces  cas,  la  nature  seule  peut  re- 
médier à ses  défauts  ; mais  dans  ceux  dépen- 
dant des  vices  du  sang,  des  viscères  dont  ils 
sont  les  récipients,  et  de  l’abus  de  l’acte  vé- 
nérien , il  faut  remonter  à la  source  du  mal 
et  le  combattre  par  des  armes  convenables. 
La  gravelle  provient  d’une  trop  grande  cha- 
leur des  reins,  qui,  elle-même,  est  alimentée 
fort  souvent  par  une  maladie  intestinale.  Il 
faut  avoir  recours  aux  plantes  citées  dans 
cet  article , en  se  reportant  également  aux 
suivantes  : asperges , céleri, , cerises,  chien- 
dent, fraisier , fèves  de  marais  , lichen , lin, 
marrons , pariétaire , moutarde , patience, 
thé,  tilleul,  vigne. 

Dans  les  échauffements  d’urine  , la  guéri- 
son des  intestins  les  enlève  tout  de  suite. 
Dans  le  cas  contraire,  les  plantes  que  nous 
avons  citées  le  font  avec  succès. 
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Dans  les  urines  abondantes  en  glaires  , le 
traitement  de  1 estomac  est  souvent  celui  qui 
convient  le  mieux. 

Dans  les  rétentions  d’urines,  voyez  (avant 
tout)  fèves,  cerises , marrons , asperges,  puis 
les  dernières  plantes  citées. 

Dans  les  désordres  vénériens,  voyez  l’ar- 
ticle Priapisme. 

Dans  les  grandes  inflammations  de  ces 
parties,  on  fait  usage  de  bains  de  siège  ou  de 
bains  locaux,  auxquels  on  joint  des  infu- 
sions de  plantes  toniques  ou  rafraîchissantes, 
selon  le  besoin. 

Les  substances  rafraîchissantes  sont  : frai- 
sier, asperges , chiendent , pariétaire , laitue, 
son,  etc.  ; les  fortifiantes  sont  : le  sel,  sauge , 
romarin  , thym  , camphre  , muguet , pavot , 
jnenthe , vin,  etc.  On  n’aura  recours  à ces  der- 
nières que  dans  un  besoin  impérieux.  Les 
forces  de  ces  organes  ne  sont  pas  aussi  néces- 
saires que  celles  des  bras,  et  servent  fort 
souvent  à causer  plus  de  désordres  que  les 
quelques  instants  de  do  uces  sensations  quelles 
procurent. 
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Descente , F lueurs  blanches , Suppressions  , 
Ulcères,  Priapisme. 

On  ne  saurait  croire  combien  de  femmes 
ont  des  déviations  de  cet  organe,  qui  ne  s’ac- 
cusent que  par  une  pesanteur  vers  le  bas- 
ventre  , d’un  côté  ou  de  l’autre , ou  uu  feu 
plus  ou  moins  constant  et  vif  dans  l’utérus. 
Selon  l’approche  des  règles , ces  déplace- 
ments desquels  les  victimes  ne  se  doutent 
pas  fort  souvent,  sont  dus  au  moindre  effort, 
écart,  fausse  position,  suites  de  couches,  etc. 
Dans  les  descentes  bien  accusées  , ou  a re- 
cours aux  pessaïres , pour  soutenir  cet  or- 
gane et  faciliter  les  ligaments  qui  le  suspen- 
dent de  reprendre  un  peu  de  force  et  moins 
d’élasticité  ; ces  pessaires  sont  ordinairement 
de  matières  dures , qui  blessent  plus  qu’ils 
n’apportent  de  soulagement  : il  y en  a de 
bois,  d’ivoire,  de  caoutchouc;  ces  derniers 
sont  les  plus  usités,  mais  ils  présentent  en- 
core trop  de  résistance  à ces  parties  si  déli- 
cates, absorbent  des  mucosités  et  des  fluides 
desquels  ou  ne  les  décharge  pas  facilement. 
11  s’ensuit  des  échauffemenls  affreux,  engcn. 

10 
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cirant  de  petites  excoriations  qui  dégénèrent 
bientôt  en  ulcères.  Pour  se  soulager  d’une 
incommodité,  on  se  procure  une  terrible  ma- 
ladie. Nous  avons  vu  notre  lucide  proscrire 
ces  instruments  incommodes,  et  les  rempla- 
cer avec  un  grand  avantage  par  une  éponge 
fine  qui  soutient  aussi  bien  la  matrice,  est  plus 
moelleuse,  n’offense  pas  ces  parties,  et  offre 
beaucoup  plus  d’élasticité  ; cette  éponge  se 
nettoie  avec  une  grande  facilité,  ayant  le 
double  avantage  de  pouvoir  s’imbiber  de  cer- 
taines infusions  qui  adoucissent  le  feu  de  ces 
parties,  fortifient  l’orifice  de  la  matrice  et  de 
l’utérus,  et  sont  absorbées  par  les  ligaments 
qui  y puisent  une  force  dont  ils  sont  privés; 
ces  infusions  facilitent  les  ligaments  à se  rac- 
courcir, et  quelquefois  procurent  la  guérison. 
N’obtiendrait-on  que  du  soulagement,  il  est 
bien  préférable  à celui  qu’offrent  les  pes- 
saires. 

Voici  deux  infusions  qui  ont  réussi  très 
souvent  : 

i°  Fumeterre , roses  rouges , cerfeuil,  pas- 
d'âne.  Une  pincée  de  chacune  pour  un  verre 
d’eau;  en  imbiber  l’éponge,  et  la  mettre  sur- 
tout la  nuit,  où  elle  est  plus  facile  à garder. 

2°  P as-d’ alouette , verveine , petite  sauge , 
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cerfeuil , line  pincée  de  chacune  des  trois 
premières,  et  cinq  ou  six  feuilles  de  la  der- 
nière seulement  pour  un  verre  d’eau  ; on  en 
imbibera  leponge  et  l’on  boira  une  infusion 
de  fumeterre  à jeun.  Cette  plante  a la  vertu 
de  détruire  des  petits  vers  qui  s’engendrent 
des  mucosités  séjournant  dans  les  replis  de 
l’orifice  de  cet  organe.  (Voy.  aussi,  pour  in- 
jections, noix  de  galle , noyer , chiendent , 
ronce.) 

Surtout  de  la  propreté. 

Le  magnétisme  est  puissant  dans  ce  cas. 
On  pose  les  mains  sur  le  haut  des  flancs,  en 
entourant  les  reins  de  ses  doigts,  de  manière 
qu’ils  se  touchent  près  de  l’épine  dorsale. 
Après  un  séjour  de  cinq  minutes,  on  les  des- 
cend doucement  en  les  ramenant  vers  le 
ventre  jusqu’aux  aines,  non  en  pensant  atti- 
rer quelque  chose,  au  contraire,  en  désirant 
fortifier  les  deux  grands  ligaments  qui  l’atta- 
chent vers  les  reins.  On  se  figure  les  imbiber 
de  fluide,  et  les  faire  remonter  vers  leur 
point  de  départ. 

On  se  couchera  toujours  les  épaules  plus 
bas  que  les  reins,  on  ne  lèvera  rien  de  lourd; 
on  évitera  les  fausses  positions  et  de  trop 
éteudre  les  bras.  Au  premier  enfant  qu’on 
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aui a,  on  avertira  le  médecin,  qui  pourra  fa- 
cilement la  remettre  en  place. 

On  se  lavera  avec  de  l’eau  magnétisée. 

FLUEURS  BLANCHES, 

4 

Cet  écoulement  , si  commun  chez  les 
femmes  et  surtout  chez  les  jeunes  filles  , est 
dfl  a plusieurs  causes , dont  la  première  et 
f>7 uicipale  est  un  mauvais  état  de  l’estomac 5 
la  deuxième  dépend  de  la  pauvreté  du  sang; 
la  troisième  d'une  menstruation  mal  réglée; 
la  quatrième  de  l’abus  du  plaisir  vénérien, 
pris  isolément  ou  naturellement.  Pour  la 
première  cause,  voyez  les  plantes  enseignées 
a 1 article  Estomac.  Pour  la  deuxième,  forti- 
fiez le  sang  par  des  substances  appropriées 
et  un  exercice  au  grand  air.  Pour  la  troi- 
sième, voyez  Suppression.  Pour  la  quatrième, 
soyez  sobre  et  modérez  vos  désirs.  (Voy . Pria- 
pisme.) 

Nous  avons  toujours  vu  un  bon  effet  de 
l’emploi  de  camomille,  céleri , millefeuille , 
orties , dans  les  écoulements  abondants. 

Eau  magnétisée  à jeun. 


SUPPRESSION  DES  RÈGLES. 
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SUPPRESSION  DES  RÈGLES. 

Les  causes  de  suppression  sont  trop  nom- 
breuses, trop  accidentelles  et  trop  peu  géné- 
rales pour  s’arrêter  à les  énumérer.  La  sup- 
pression existant , il  faut  chercher  le  moyen 
de  rétablir  le  cours  du  sang  par  des  stimu- 
lants appropriés  à cet  accident.  Nous  con- 
sidérons comme  suppression  la  non-mens- 
truation chez  les  jeunes  filles  , comme  l’âge 
critique  chez  les  femmes.  Un  sang  appelé  à 
un  cours  régulier,  qui  se  trouve  paralysé 
dans  sa  marche,  n’importe  en  quel  temps  ou 
par  quelle  cause,  a besoin  de  secours.  C’est 
pourquoi,  nous  renvoyons  à acier,  armoise , 
coquelicot , ortie  , safran  , tamarin  , rue , 
sauge , etc.  Nous  ne  connaissons  aucune 
plante  qui,  dans  ces  cas,  puisse  le  disputer 
au  magnétisme  ; nous  pouvons  assurer  n’a- 
voir jamais  échoué  quand  nous  avons  eu 
l’occasion  de  combattre  cette  stagnation  du 
sang,  et  nous  croyons  que  tous  les  magnéti- 
seurs peuvent  en  dire  autant.  Nous  n’avons 
jamais  magnétisé  une  femme  bien  réglée  sans 
obtenir  une  huitaine  de  jours  d’avance  sur 

la  menstruation  ultérieure  ; nous  avons  tou- 

»o. 
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jours  entendu  citer  des  faits  semblables  par 
tous  nos  collègues.  Il  ne  s’agit  que  de  poser 
les  mains  sur  les  flancs  et  les  descendre  dou- 
cement, en  suivant  les  côtés  jusqu’aux  aines 
sui  lesquelles  on  s arrête  un  moment , puis 
continuer  jusqu’aux  genoux,  ayant  l’inten- 
tion bien  prononcée  d’ouvrir  un  passage  à 
cet  écoulement  si  nécessaire  à la  santé  de  la 
femme.  Il  arrive  fort  souvent  que  la  suppres- 
sion est  due  à un  sang  épais,  échauffé , coa- 
gulé; il  faut  avoir  recours  à l’usage  soutenu 
de  l’eau  magnétisée.  Nous  regardons  la  gué- 
rison des  suppressions  par  le  magnétisme 
comme  un  fait  mathématique  : ne  fût -il 
propre  qua  ce  genre  de  cure,  il  devrait 
avoir  une  place  honorable  parmi  les  remèdes 
les  plus  en  renom  de  nos  jours.  Dans  l’âge 
critique  , il  aide  au  sang  à reparaître  de 
temps  à autre  et  à prendre  un  cours  qui  n’in- 
commode plus  la  personne  chez  laquelle  il 
est  entravé.  C’est  surtout  dans  ces  cas  que 
nous  recommandons  l’eau  magnétisée,  bue 
à discrétion,  et  le  magnétisme  des  épaules 
aux  pieds. 

ULCÈRES. 

Si  beaucoup  de  femmes,  comme  nous 
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l’avons  dit,  sont  blessées  par  des  descentes, 
uu  nombre  non  moins  grand  est  victime 
d’ulcères  dans  la  matrice  et  le  vagin.  lies 
causes  nombreuses  et  fréquentes  de  ces 
ulcérations  sont  difficiles  à connaître  ; les 
plus  ordinaires  sont  : i°  un  déchirement  de 
l’utérus  dans  le  travail  de  l’enfantement; 
2°  l’introduction  de  corps  durs  et  malsains  ; 
3°  défaut  de  propreté  ; 4°  chaleur  des  urines. 

Le  vagin  et  l’utérus  sont  plus  souvent  af- 
fectés d’ulcères  que  la  matrice  proprement 
dite.  Cet  organe  ne  l’esL  ordinairement  qu’à 
son  col  : i°  par  le  frottement  qu’il  exerce  sur 
l’utérus  dans  la  descente;  2*  par  l’âcreté  du 
‘ sang  qu’il  contient  dans  la  menstruation  ; 
3°  par  une  maladie  vénérienne. 

Dans  le  premier  cas,  déchirement  de  l'uté- 
rus. Si  le  sang  est  pur,  et  la  propreté  usitée, 
l’ulcère  offre  peu  de  danger;  avec  quelques  in- 
jections d’eau  fraîche  ou  saturée  de  quelques 
gouttes  d’eau-de-vie  camphrée,  il  se  fermera 
bientôt. 

Dans  le  deuxième  cas,  Y introduction  de 
corps  durs  et  malsains  produisant  un  écou- 
lement putride,  la  propreté  est  le  premier 
secours  à apporter,  puis  on  cessera  toute 
action  vénérienne,  et  l’on  prendra  des  in- 
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jections  avec  une  dissolution  de  couperose  : 
une  très  faible  prise  pour  un  verre  d’eau 
tiède;  on  aura  soin  de  garantir  le  linge  du 
contact  de  cette  eau,  qui  le  couvrirait  de 
rouille.  Nous  avons  vu  des  cicatrisations 
promptes  et  merveilleuses  par  son  emploi , 
qui  est  préférable  à toutes  les  cautérisations 
usitées  en  pareille  circonstance. 

Dans  le  troisième  cas,  défaut  de  propreté , 
on  y remédie  par  où  l’on  a péché.  Le  qua- 
trième cas  est  lié  à ce  dernier.  L’urine, 
échauffée  par  une  cause  qui  lui  est  propre  , 
irrite  et  brûle  dans  son  passage  les  grandes 
lèvres;  si  la  malpropreté  vient  s’y  joindre, 
elles  se  trouvent  couvertes  de  petits  chan- 
cres qui  dégénèrent  bientôt  en  ulcères  très 
dangereux.  Dans  ce  cas,  on  aura  recours  aux 
lotions  d’eau  fraîche  ; on  peut  y faire  dis- 
soudre une  légère  prise  d’alun  de  roche  ou 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  liquide.  Les 
hommes  ne  sont  pas  moins  sujets  que  les 
femmes  à ces  petits  chancres.  Le  remède  est 
le  même. 

Si  ces  désordres  sont  causés  par  les  urines 
ou  les  règles,  il  faut  avoir  recours  aux  rafraî- 
chissants : chiendent , orge  , fraisier , ce- 
rise, etc.  (Voy.  l’article  Voies  urinaires.')  ■ 
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Si  ces  ulcères  sont  dus  à quelques  maux 
vénériens,  voir  patience,  salsepareille , lin , 
orge , chiendent , et  les  plantes  auxquelles 
renvoie  l’article  précédent. 

Lorsque  c’est  la  matrice  qui  est  ulcérée , 
on  conseillera  l’injection  précitée  , ainsi  que 
les  infusions  rafraîchissantes,  si  la  cause  pro- 
vient de  la  chaleur  du  sang. 

PRIAPISME. 

Fureur  utérine,  Masturbation  , Pollutions 
nocturnes , Incubes  et  Succubes. 

Tels  sont  les  différents  noms  donnés  à des 
besoins  désordonnés  des  organes  génitaux  : 
i°  C’est  un  faible  enfant  dont  ces  organes, 
loin  d’être  formés,  sont  à peine  visibles,  qui 
y éprouve  un  feu,  une  agitation,  desquels  il 
peut  moins  se  rendre  compte  que  de  grandes 
personnes,  qui , faute  de  les  avoir  étudiés, 
méprisent  les  malheureux  qui  sont  victimes 
de  ces  désordres  et  leur  jettent  la  pierre. 
L’enfant  porte  la  main  vers  le  lieu  qui  de- 
mande son  secours,  pour  être  touché, 
gratté,  apaisé,  ce  qui  arrive  après  certains 
frottements , qu’il  ne  peut  pas  plus  s’empê- 
cher d’opérer  que  le  galeux  qui  se  frotte  le 
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corps  continuellement  contre  tout  ce  qu’il 
lui  semble  agréable  de  toucher. 

2°  Plus  tard,  c’est  l’âge  adulte  qui  joint  à 
ces  besoins  ceux  du  cœur.  La  nature  com- 
mande, il  lui  est  doux  d’obéir. 

3°  Vient  lage  viril  dans  lequel  cetle  agi- 
tation prend  un  développement  quelquefois 
effrayant  : de  là  naissent  ces  passions  lubri- 
ques, la  honte  de  notre  espèce,  si  elles  n’a- 
vaient une  excuse  dans  les  maladies  qui  les 
engendrent.  Le  mal  existe  : une  fois  bien  ca- 
ractérisé, il  nous  importe  de  le  guérir,  ou  au 
moins  le  diminuer;  mais,  pour  le  faire  avec 
quelque  succès,  il  faut  en  étudier  la  source. 
Elle  peut  provenir  : A.  D’un  sang  vénérien 
transmis  en  héritage  aux  enfants  chez  les- 
quels il  couve  en  attendant  une  circonstance 
ou  un  contact  qui  le  feront  éclore;  comme 
il  peut  être  très  bien  à letat  d’éclosion , 
dès  en  naissant , sans  aucun  commerce 
vénérien.  B.  De  la  faiblesse  des  organes  géni- 
taux, du  relâchement  des  vaisseaux  sper- 
matiques , d’où  découle  une  perte  conti- 
nuelle et  imperceptible  de  semence  qui 
échauffe  les  parties  quelle  touche  et  les  in- 
vite à l’acte  vénérien.  Cette  même  perte  en- 
gendre des  rêves  luxurieux,  lascifs,  dans 
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lesquels  l’ânie  lie  commerce  avec  des  êtres 
imaginaires,  dit-on , connus  sous  les  noms  de 
succubes  et  d 'incubes , qui  satisfont  aux  be- 
soins de  ces  organes  par  des  complaisances 
qu’on  ne  saurait  obtenir  des  êtres  matériels. 
La  question  ici  n'est  pas  de  savoir  si  cela  est 
exact:  il  suffit  que  l’action  ait  lieu  pour  en 
combattre  les  résultats.  C.  La  chaleur  des  in- 
testins, causée  par  une  bile  trop  forte,  réagit 
sur  ces  organes  qui  les  avoisinent,  et  peut 
encore  occasionner  ces  désordres. 

4°  Le  trop  d’électricité  qui  stimule  les 
nerfs  peut  aussi , quoique  dans  un  sens 
opposé  à leur  faiblesse , opérer  les  mêmes 
troubles. 

5°  La  malpropreté,  le  défaut  de  soins  de 
ces  parties  qui  en  ont  tant  besoin , est  une 
cause  bien  caractérisée  de  leur  agitation. 

6°  Les  flueurs  blanches,  les  suites,  ou  pré- 
mices des  règles,  humectent  ces  parties  d’une 
humeur  très  chaude  et  mordante,  qui  doit 
naturellement  les  troubler. 

7°  Une  cause  , que  nous  avons  reconnue 
par  le  secours  du  somnambulisme , est  la 
présence,  dans  ces  parties,  de  petits  vers  qui 
semblent  être  égarés  ou  échappés  d’autres 
organes  dans  lesquels  ils  étaient  logés,  et  où 
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ils  trouvaient  à satisfaire  à leurs  besoins  , 
quand  dans  ceux-ci  ils  y souffrent , y sont 
agités  et  font  souffrir  ceux  qui  ne  se  doutent 
pas  être  esclaves  de  si  petits  animalcules. 

8°  11  existe  aussi  des  causes  morales  qui 
disposent  à ces  troubles , causes  enfantées 
par  les  milieux  dans  lesquels  on  vit,  les 
lectures,  les  tableaux,  les  conversations, 
quon  se  plaît  à faire  voir  ou  entendre.  A 
toutes  ces  causes,  qui  ne  sont  que  les  plus 
saisissables , nous  allons  proposer  quelques 
remèdes. 

Dans  le  premier  cas , si  le  sang  est  vicié 
dès  en  naissant,  ou  l’a  été  depuis  par  l’acte 
vénérien , il  faut  avoir  recours  avec  per- 
sévérance à des  dépuratifs,  et  ne  pas  croire 
qu’on  peut , en  quelques  jours  seulement , 
débarrasser  le  sang  de  ce  vice.  Tel  re- 
mède guérit  en  peu  de  jours,  dit-on;  nous 
répéterons  que  ce  remède  répercute  le  mal 
au  dedans,  qui,  tôt  ou  tard,  sera  bien  plus 
difficile  à combattre  qu’il  ne  l’eût  été  à sa 
naissance,  avec  quelques  soins  et  un  peu 
de  persévérance.  Voyez  patience , salse- 
pareille , fumeterre  , chicorée , saponaire  , 
grande  consolide  , buglossc , cresson , lin  ; 
puis,  les  plantes  rafraîchissantes,  tout  ce  qui 
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dépouille  le  sang  de  ses  humeurs,  le  rafraî- 
chit. Mais  les  plantes  précitées  ne  sont  pas 
d’une  nature  dite  froide , comme  passent 
pour  l’être  le  chiendent , le  fraisier , Yorge,  le 
citron,  le  son,  etc. 

Hans  le  deuxième  cas,  faiblesse  des  organes 
génitaux , on  prescrira  les  fortifiants,  qui  sont  : 
sauge,  romarin , thym,  menthe , cannelle , 
café,  camomille , céleri , chanvre , coquelicot. 
Ces  plantes  sont  d’un  meilleur  effet  en  infu- 
sion pour  bains  locaux  , que  prises  intérieu- 
rement, vu  qu’en  voulant  tonifier  un  organe 
on  pourrait  échauffer  ceux  qif  elles  traver- 
seraient pour  y arriver.  11  est  bon  d’essayer 
de  l’un  et  de  l’autre  avec  modération. 

Pour  le  troisième  cas,  chaleur  des  intes- 
tins, on  emploie  les  plantes  citées  dans  cet 
article. 

Dans  le  quatrième  cas,  trop  d' électricité , 
on  prend  de  grands  bains  presque  froids;  on 
ne  fera  pas  usage  de  boissons  spiritueuscs;  au 
contraire,  on  recherchera  les  boissons  acidu- 
lées, comme  les  limonades.  Pour  ceux  qui  con- 
naissent le  magnétisme,  c’est  le  moment  fa- 
vorable de  se  décharger  du  trop  de  ce  feu 
vivifiantsur  celui  qui  en  manque.  L'équilibre 
des  deux  corps  s’établira  avec  succès,  et  tous 
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les  deux  s’en  trouveront  bien.  On  étudiera 
aussi  si  cet  excès  de  chaleur  ne  provient  pas 
d’une  nourriture  trop  forte  ou  d’une  bile 
trop  chaude.  Dans  le  premier  cas , on  mo- 
dérera son  appétit;  dans  le  deuxième,  on 
conseillera  les  plantes  appropriées  à en  mo- 
dérer l’ardeur.  (Voy.  les  articles  Foie  et 
Intestins.') 

Dans  le  cinquième  cas,  malpropreté.  Un 
peu  d’eau  fraîche  ne  doit  point  effrayer  notre 
organisme.  Le  porc  recherche  le  fumier  ; 
l’homme  n’est  pas  de  la  même  famille  : c’est 
dire  qu’il  ne  peut  être  homme  qu’à  la  condi- 
tion de  ne  point  l’imiter. 

Dans  le  sixième  cas  , J lueurs  blanches. 
[Voir  l’article  qui  traite  de  cette  maladie.) 

Dans  le  septième  cas,  le  voisinage  de  vers 
(buis  les  organes.  (Voy.  l’article  Versl) 

Dans  le  huitième  cas , découlant  des  mi- 
lieux dans  lesquels  on  vit , c’est  là  que  nous 
arrêterons  un  moment  l’attention  du  lecteur. 
Notre  intention  n’est  pas  de  mettre  en  doute 

que  les  besoins  vénériens  sont  une  des  plus  puis- 
santes lois  de  la  nature;  au  contraire , nous 
reconnaissons  leur  nécessité  d’être,  puisque 
nous  ne  sommes  nous-mêmes  que  par  eux  : 
mais  de  la  nécessité  sage  à la  nécessité  illi- 
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mitée,  déréglée,  il  y a un  abîme  affreux  qui 
renferme  trop  de  douleurs  , de  larmes , de 
troubles,  de  maux  de  toutes  espèces,  pour 
ne  pas  chercher  à poser  une  barrière  à ces 
désordres;  barrière  que  nous  pouvons  leur 
élever  par  des  raisonnements  forts  et  les 
secours  de  la  médecine.  Nous  commencerons 
par  demander  si  cette  sévérité  de  pudeur 
exigée  par  des  parents  , fort  souvent  impu- 
diques eux-mêmes  , qui  en  ont  placé  le  ca- 
chet honteux  dans  le  sang  de  leurs  enfants , 
ne  serait  pas  mieux  entendue  s’ils  savaient 
diriger  leur  jeunesse  avec  un  peu  moins  de 
retenue  , et  traitaient  en  temps  opportun 
avec  eux  ces  questions  qu’il  est  utile  qu’ils 
connaissent? 

Cette  école  paternelle  préviendrait  les 
désordres  qui  découlent  de  celle  des  gra- 
vures obscènes  , des  livres  empoisonnés  de 
citations  qui  enflamment  les  sens  de  ceux 
qui  les  lisent  ; des  conversations  sans  pudeur 
des  ateliers  , des  maisons  de  prostitution, 
cloaques  de  délires  de  toutes  espèces , où 
l’homme  va  disputer  à l’animal  sa  bestia- 
lité. 

Eh  ! mon  Dieu , nous  sentons  que  si  les 
yeux  de  la  jeunesse  étaient  un  peu  plus  ha- 
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bitués  à voir,  comme  à Athènes,  et  leurs 
oreilles  à entendre  des  choses  très  natu- 
relles dont  on  leur  fait  des  mystères,  ce 
qui  aiguise  leur  désir  de  les  connaître;  nous 
sentons,  dis-je , que,  si  le  père  et  la  mère 
savaient  les  premiers  mériter  les  confi- 
dences de  ces  jeunes  cœurs,  dévorés  par  des 
appétits  qu’ils  satisfont  en  cachette,  si  fa- 
ciles de  calmer  par  un  régime  et  des  con- 
seils sages,  que  notre  pauvre  espèce  ne  se- 
rait pas  menacée  de  disparaître  du  globe 
comme  de  malheureux  crétins  noyés  dans 
la  putréfaction  de  leurs  débauches;  alors  la 
mère  sage  et  prévoyante  dirigerait  le  cœur 
de  sa  fille;  le  père  de  même  dirigerait  celui 
de  son  fils;  tous  les  deux  veilleraient  à com- 
battre en  même  temps  les  troubles  du 
corps  aussi  bien  que  ceux  de  l’âme.  A cet 
effet,  nous  conseillons,  dans  les  grandes  agi- 
tations des  parties  génitales,  dans  les  pollu- 
tions nocturnes,  qui  détruisent  la  vie  du  sys- 
tème nerveux,  en  même  temps  que  celle 
de  tout  l’organisme,  d’avoir  recours  au  ré- 
gime suivant  : racine  de  fraisier , gros 
et  long  comme  le  petit  doigt  pour  un  litre 
d’eau;  d’y  joindre  une  pincée  de  queues  de 
cerises,  une  cuillerée  à bouche  de  graine  de 
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lin  : le  tout  bouilli  dix  minutes  ; on  en  prendra 
un  verre  à jeun,  et  un  second  une  heure 
avant  le  dernier  repas. 

On  mettra,  le  soir,  sur  la  verge  ou  le  clito- 
ris, deux  cataplasmes  par  semaine,  ainsi  com- 
posés : faire  cuire  un  oignon  de  Lis  dans  du 
saindoux  à très  petit  feu , puis,  au  moment 
de  l’appliquer,  délayer  dedans  un  jaune 
d’œuf  bien  frais,  le  mettre  entre  deux  linges 
aussi  chaud  et  le  garder  aussi  longtemps 
que  possible;  on  prendra  deux  bains  de 
siège  par  semaine,  d’une  heure  chacun  , si 
faire  se  peut;  on  y ajoutera  deux  livres  de 
I sel  de  cuisine  ; on  ne  prendra  pas  ces  bains  le 
jour  de  l’application  des  cataplasmes;  on 
suivra  ce  régime  avec  exactitude  , jusqu’à 
guérison  ou  soulagement.  Il  est  entendu  que 
ce  régime  est  seulement  applicable  aux  con- 
stitutions faibles , car  sur  dix  cas  de  ces  ma- 
ladies (hors  celles  issues  d’un  virus  vénérien), 
il  y en  a sept  engendrées  par  la  faiblesse  de 
ces  organes  qui  en  cause  l’agitation. 

Les  bains  locaux  de  propreté , légèrement 
alcoolisés  de  quelques  gouttes  d’eau-de-vie 
camphrée,  sont  très  rafraîchissants  et  cal- 
mants; ils  conviennent  aux  femmes  échauf- 
fées par  la  menstruation.  L’eau  magnétisée 
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est  aussi  d’un  grand  secours  tant  extérieure- 
ment cju’intérieurcment. 

Dans  les  échauffemenls  simples,  on  grais- 
sera ces  parties  avec  un  peu  de  pommade  de 
concombre  ou  camphrée. 

Dans  les  inflammations  du  gland  ou  des 
grandes  lèvres,  les  lotionner  à l’eau  d e graine 
de  lin , son,  laitue , pariétaire,  sera  très  utile. 
Ces  deux  dernières  sont  froides;  les  deux 
premières  sont  adoucissantes,  et  conviennent 
mieux  où  il  y a commencement  d’ulcération. 

Sagesse,  prudence  et  propreté  sont  unetri- 
nité  morale  qui  vaut  tous  les  remèdes  du 
monde  en  pareil  cas. 

Quelle  que  soit  la  manière  devoir  de  tous 
ceux  qui  liront  cet  ouvrage , qu’ils  blâment 
un  peu  moins  les  victimes  de  ces  cruelles 
maladies  et  les  plaignent  un  peu  plus.  Ne 
prodiguons  pas  l’outrage  à cette  pauvre  fille 
dont  l’œil  ardent  cherche  le  plaisir,  et  dont 
les  joues  colorées  par  la  pudeur  le  réprou- 
vent; c’est  un  brasier  qui  la  dévore,  c’est 
une  honte  qui  la  tue;  c’est  la  prostituée  de 
par  le  vice,  c’est  la  vierge  de  par  la  douleur. 

HÉMOHRIIOÏDES. 

Ce  mal,  qui  est  plutôt  une  incommodité 
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qu’une  maladie,  est  une  nécessité  chez  quel- 
ques personnes , comme  le  flux  menstruel 
chez  les  femmes  ; il  est  plus  gênant  qu’il  n’est 
dangereux  : il  serait  peut-être  nuisible  de 
s’en  guérir  dans  certaines  circonstances.  Il 
existe  mille  et  un  remèdes  pour  ce  genre  de 
maladies  ; ne  les  ayant  pas  étudiés,  nous  ne 
recommandons  que  ceux  dont  nous  connais- 
sons les  effets,  qui  sont  : or  pin , persil , per- 
venche., moutarde.  Nous  conseillons  égale- 
ment l’étude  des  fonctions  intestinales,  et  de 
consulter  l’article  Intestins. 

. 

VERS. 

On  se  sert  ordinairement  de  ce  nom  pour 
désigner  une  des  espèces  des  animaux  et  ani- 
malcules qui  fourmillent  dans  ce  beau  sac  de 
peau  satinée,  dont  les  papilles  les  plus  ve- 
loutées ne  sont  elles-mêmes  que  des  habita- 
tions composées  et  fréquentées  par  des  my- 
riades d’atomes  vivants  qui  forment  notre 
individualité  matérielle.  Notre  intention  n’est 
pas  de  faire  ici  une  description  atomique  des 
molécules  de  notre  corps;  nous  dirons  seu- 
lement que,  de  la  racine  au  bout  d’un  de 
nos  cheveux,  il  y a des  milliers  d’existences 
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qui  ne  se  doutent  pas  plus  que  nous  ce 
qu  elles  sont,  ce  qu’elles  concourent  à faire  , 
comment  de  leur  activité  découle  la  nôtre,  et 
de  leur  repos  apparent  nos  troubles  locaux, 
qui  réagissent  à leur  tour  sur  toute  la  ma- 
chine. Il  nous  suffit  de  savoir  que  ces  animal- 
cules ont  parmi  eux  des  monstres  qu’on 
nomme  tœrua , lombric , helminthe , ascaride , 
et  bien  d’autres  saus  nom,  dont  le  voisinage 
et  les  armes  meurtrières  sont  si  dangereuses 
pour  nous  , que  nous  devons  chercher  par 
tous  les  moyens  possibles  à nous  en  débar- 
rasser : c’est  pourquoi  nous  renvoyons  à 
aloès , absinthe , angélique , caille-lait,  camo- 
mille, camphre, , centaurée , citron, fraxinelle, 
muscade , moutarde , ail,persicaire,  sarriette, 
thym  , etc.  On  peut  également  se  lotionner 
les  endroits  dévorés  parles  démangeaisons, 
avec  les  infusions  de  ces  plantes , car  fort 
souvent  ces  irritations  sont  causées  par  ces 
animalcules. 

ÉCROUELLES. 

Scrofules , Engorgements  sanguins , 

Dépôts , etc. 

Il  n’y  a point  d’engorgements,  de  dépôts, 
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ni  d’écrouelles  sans  causes.  Ces  dernières 
sont  dues  à un  vice  du  sang  qu’il  faut  épurer 
et  rafraîchir.  Les  dépôts  sont  dus  à la  même 
cause  fort  souvent , mais  aussi  ils  peuvent 
provenir  de  suites  d’accidents  mal  soignés. 
Les  engorgements  ont  trop  de  causes  pour 
en  citer  une  plus  qu’une  autre.  Si  le  sang 
est  arrêté,  il  faut,  avant  tout,  lui  rendre 
son  cours  ; s’il  est  échauffé  par  des  hu- 
meurs, on  doit  s’en  débarrasser.  Nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  proposer  pour  cet 
effet  que  : bardane , buglosse,  camphre,  ca- 
rotte, centaurée,  citron,  cresson,  concombre , 
ronce,  élixir  anti-glaireux , patience,  salse  - 
pareille,  saponaire , valériane , etc. 

C’est  au  malade  à étudier  son  état,  puis  à 
recourir  aux  spécialités  des  plantes  citées  , 
pour  apprécier  celle  qui  lui  convient  le 
mieux.  Cette  étude  a son  prix  : elle  soutient 
l’énergie  morale  du  malade,  stimule  ses  be- 
soins de  connaître,  et  lui  rappelle  cette 
voix  instinctive,  étouffée  chez  lui  par  celle 
de  la  science , voix  qui , chez  l'es  animaux  , 
est  leur  meilleur  médecin.  Si  cette  voix  était 
plus  consultée  et  moins  dédaignée  , que  de 
maux  greffés  sur  d’autres  maux  par  l’emploi 
de  mauvais  remèdes  seraient  évités.  Nos 
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organes  sont  des  êtres  vivants  qui  savent 
mieux  qu’un  tiers  ce  qui  leur  est  utile  dans 
leurs  troubles  ; nous  n’avons  qu’à  les  con- 
sulter, leur  proposer  tel  ou  tel  remède,  nous 
ne  tarderons  pas  à connaître  celui  qui  leur 
convient  le  mieux,  par  un  certain  désir  de  le 
prendre , désir  qui  est  le  langage  occulte  de 
ces  organes  avec  notre  âme.  L’intuition  som- 
nambulique n’est  pas  autre  chose  : c’est  l’at- 
traction et  la  répulsion  de  Newton  , c’est  la 
sympathie  et  l’antipathie  des  êtres  entre 
eux. 

Nous  ajouterons  que  le  magnétisme  peut 
être  employé  avec  succès  dans  tous  ces  cas. 
L’imposition  des  mains  sur  les  maux  locaux 
calme  les  parties  qui  en  sont  affectées  en  les 
déchargeant  de  la  chaleur  qui  les  dévore,  et 
les  passes  à grands  courants  rétablissent  fa- 
cilement la  circulation  du  sang. 

RHUMATISMES.  — GOUTTE. 

Dans  ces  douloureuses  maladies,  nous 
avons  plus  de  soulagement  à offrir  que  de 
guérison  à espérer;  car  qui  dit  son  rhuma- 
tisme guéri  devrait  plutôt  dire  : il  dort  jus- 
qu’à  nouvel  ordre.  Cependant  le  magnétisme 
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est  un  des  plus  puissants  remèdes  cpie  nous 
ayons  vus  réussir;  mais  nous  osons  à peine  le 
conseiller,  car  celui  qui  veut  guérir  la  goutte 
ou  les  rhumatismes  s’expose,  sans  les  ôter  du 
sac  à douleur  où  ils  sont,  à les  loger  dans 
le  sien.  Beaucoup  de  magnétiseurs  ont  cru 
et  croient  encore  être  à l’abri  de  ces  trans- 
missions de  certaines  maladies:  nous  ne  par- 
tageons pas  leur  avis  ; nous  n’aimons  pas  jouer 
impunément  avec  ce  que  nous  ne  connais- 
sons pas  : mal  nous  en  a pris , et  nous  avons 
reconnu  trop  tard  qu’en  de  tels  cas  charité 
bien  ordonnée  doit  commencer  par  soi-même. 
Nous  ne  conseillons  que  le  magnétisme  in- 
termédiaire, par  l’application  d’étoffes  lai- 
neuses sur  les  parties  souffrantes , après 
avoir  été  préalablement  bien  magnétisées 
dans  l’intention  de  calmer.  (Voy.  aussi  bu- 
glosse , carotte , laurier- amande,  muscade . ) 

PARALYSIE  GÉNÉRALE  OU  LOCALE. 

Les  paralysies  sont  généralement  un  épui- 
sement de  la  vie  dans  une  partie  quel- 
conque du  corps,  ou  une  cessation  momenta- 
née occasionnée  par  un  embarras  de  quelque 
nature  inconnue  qui  se  trouve  avoir  son  siège 
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dans  un  nerf  moteur,  un  vaisseau  sanguin 
ou  un  tendon.  Dans  ces  deux  cas,  on  ne 
peut  redonner  la  vie  ou  l’activité  qu’en  ayant 
recours  aux  deux  seuls  réservoirs  les  plus 
connus,  qui  sont  : l’électricité  et  le  magné- 
tisme. Ce  sont  deux  agents  stimulants  de 
premier  ordre,  non  pas  qu’ils  créent  ou  qu'ils 
disposent  de  la  vie  à leur  gré  : ils  ne  sont 
eux-mêmes  que  des  récipients  actifs  où  elle 
se  divise,  s’élabore,  se  manifeste  et  commu- 
nique avec  plus  ou  moins  de  puissance.  Nous 
connaissons  des  guérisons  merveilleuses  de 
paralysies  générales  et  locales , ainsi  que 
d’hydropisies,  obtenues  par  notre  honorable 
ami  le  docteur  galvaniste  Andraud  (1).  Ce 
studieux  et  savant  praticien,  que  la  recon- 
naissance nous  engage  à citer  plus  qu’un 
autre  , doit  ses  belles  cures  à une  étude  et  à 
une  pratique  de  trente  années,  pendant  les- 
quelles il  a appris  à connaître  les  sièges, 
les  phases  et  les  degrés  de  ces  tristes  mala- 
dies qu’on  pourrait  nommer  maladies  de  la 
mort , puisqu’elles  ne  représentent  plus  à 
nos  yeux  que  des  âmes  ensevelies  dans  des 
cercueils  de  peau.  Oui,  nous  le  disons  sin- 

(i)  Hue  du  faubourg  Montmartre,  10. 
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cèrement , nous  ne  voyons  que  l’électricité 
et  le  magnétisme  qui  puissent  racheter 
l’homme  de  ce  triste  état  ; l’électricité  pra- 
tiquée par  des  hommes  compétents,  et  le 
magnétisme  par  des  cœurs  dévoués  , car  ces 
cures  peuvent  être  longues,  comme  il  arrive 
aussi  quelles  sont  bien  merveilleuses;  tous 
les  stimulants  médicinaux  ne  valent  pas  ces 
deux-là.  C’est  donc  à eux  qu’il  faut  s’adres- 
ser, ainsi  qu’à  Dieu,  qui  en  est  l’unique,  le 
vaste  et  le  primordial  dispensateur,  etle  prier 
de  toucher  d’une  de  ses  étincelles  divines  le 
corps  ou  le  membre  engourdi , pour  le  ré- 
veiller à la  vie. 

BLESSURES.  — COUPS.  — ÉCORCHURES.  — 
FOULURES. 

Les  causes  de  ces  troubles  sont  expliquées 
dans  leur  nom  ; aussi  n’avons-nous  qu’à  ren- 
voyer à acier , arnica , morelle , pâquerettes, 
eau-de-vie  camphrée , verveine  , vulnéraire , 
ainsi  que  le  magnétisme  local  ou  à grands 
courants. 


MAUX  D’AVENTURE. 

(Voy.  les  dépuratifs  des  articles  Voies  uri - 
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naires  , Ecrouelles , ainsi  que  oignon  blanc , 
orpin , locaux  , ou  lotions  à l’eau  ma- 

gnétisée tiède.) 

BRULURES. 

(Voy.  noyer  et  orpin.) 

Le  magnétisme  en  arrête  les  progrès. 

COUPURES. 

(Voy.  angélique.)  Ce  qui  est  au-dessus  de 
tout  remède  connu  du  règne  végétal,  comme 
baume , lis  ou  orpin  , etc.,  c’est  la  couperose 
blanche  , appelée  anciennement  poudre  de 
sympathie.  Nous  avons  fait  l’expérience  de 
l’efficacité  de  cette  poudre  vingt  fois  sur 
nous-même,  ayant  une  profession  dans  la- 
quelle des  outils  très  friands  et  distraits 
s’égaraient  dans  nos  chairs  plus  souvent  que 
nous  ne  le  désirions.  Nous  n’avons  jamais  été 
plus  de  vingt-quatre  heures  sans  voir  ci- 
catriser nos  plaies,  si  profondes  quelles  fus- 
sent ; nous  avons  essayé  cette  poudre  sur 
un  grand  nombre  de  personnes  blessées , 
et  nous  avons  toujours  obtenu  le  même  ré- 
sultat. Nous  avons  moins  été  à même  d’es- 
sayer sa  puissance  à distance , comme  l’on 
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assure  quelle  en  possède  une  ; nous  citons 
ce  que  nous  avons  vu.  Nous  prenons  de  la 
• couperose  commune  , sans  préparation  au- 
cune, nous  en  mettons  une  légère  prise  dans 
un  demi-verre  d’eau;  lorsqu’elle  est  fondue, 
nous  y trempons  une  petite  compresse  de 
linge  que  nous  appliquons  sur  la  coupure  ; 
nous  ne  décollons  pas  cette  compresse  pour 
la  réimbiber  de  nouveau  ; nous  versons  seu- 
lement , toutes  les  deux  heures,  quelques 
gouttes  de  cette  eau  bienfaisante  dessus  : 
elle  enlève  en  quelques  instants  le  feu  qui  s’y 
manifeste,  et  cicatrise  très  promptement  la 
plaie. 

L’eau  magnétisée  égale  presque  l’eau  de 
couperose. 

INSOMNIE. 

Il  est  souvent  très  pénible  pour  certaines 
âmes  , après  avoir  passé  douze  heures  à 
plaindre  nos  sottises  humaines,  de  ne  pou- 
voir fermer  les  yeux , et  regarder  douze 
autres  heures  dans  le  monde  des  songes  pour 
y oublier  le  nôtre.  L’insomnie  n’est  pas  une 
maladie  spéciale,  c’est  une  dépendance  du 
corps  et  de  l’âme  envers  tous  leurs  organes, 
c’est  l’esclavage  du  roi  de  la  terre  devant  la 
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course  furibonde  d’une  goutte  plus  ou  moins 
active  de  sang,  d’une  agitation  nerveuse 
qu  enfante  telle  étoile  qui  se  lève,  tel  quar- 
tier de  la  lune,  etc.;  ce  sont  quelques  gaz  qui 
s’enflamment  dans  les  intestins  ou  l’estomac; 
c’est  tel  dépôt  ou  furoncule  qui  mûrit  à 
son  aise;  c’est  une  pensée  qui  se  promène  sur 
le  nerf  optique  à l’heure  où  toutes  les  autres 
se  reposent.  Que  sais-je?  c’est  moins  que 
cela  , une  puce  , une  punaise  , un  grain  de 
•sable,  une  barbe  de  plume,  oui,  cela  suffit 
pour  causer  une  insomnie  au  roi  de  la  créa- 
tion, qui,  quoique  accidentelle,  peut  devenir 
permanente.  Que  faire  à cela  ? Tenir  les  yeux 
prêts  à se  fermer,  et  se  taire,  diront  quelques 
personnes.  Nous  serons  plus  généreux , en 
proposant  de  voir  camphre  , chanvre,  oran- 
ger, tilleul,  pavot,  coquelicot,  et  de  consulter 
les  articles  Intestins , Estomac  et  Voies  uri- 
naires. 

On  fera  magnétiser  le  bonnet  de  nuit, 
ainsi  que  le  lit , à l’occasion , et  toutes  les 
boissons  qu’on  est  susceptible  de  prendre  le 
soir. 
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Définies  sous  les  noms  à' hystérie , épilepsie, 
tétanos , vertiges  , déliré , hypochondrie , 
mélancolie  , hallucinations  , somnambu- 
lisme, catalepsie , extase , névralgie , cram- 
pes, tremblements , convulsions,  paralysie, 
fièvres  nerveuses,  nostalgie , antipathies , 
idées  fixes , etc. 

Toutes  ces  maladies  ont  été  ainsi  nom- 
mées par  le  besoin  qu’a  ressenti  la  science 
d’appeler  l’attention  des  praticiens  sur  tel 
ordre  de  phénomènes  plus  que  sur  tel  autre  ; 
mais  malheureusement  dans  toutes  le  siège 
du  mal  n’est  pas  le  même,  et  la  cause  phy- 
sique échappe  souvent  au  scalpel,  ce  qui  a 
fait  classer  ces  maladies  en  deux  catégories, 
les  unes  pouvant  simplement  provenir  de 
causes  morales , et  les  autres  de  causes  phy- 
siques. C’est  sous  ces  deux  points  de  vue  que 
nous  allons  les  étudier. 

Causes  morales.  — A ce  mot  moral  on 
sent  qu’il  est  ici  question  d’une  organisation 
non  physique  et  non  pondérable  à nos  sens. 
Cette  organisation,  qui  a ses  lois  à part,  n’en 
vit  pas  moins  dans  une  étroite  communauté 
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d action  avec  notre  organisation  physique. 
Elle  commande  par  la  pensée  qui  est  sa  na- 
ture, et  la  deuxième  exécute  par  le  corps 
matériel  qui  est  également  la  sienne  : l’une 
et  l’autre  ne  peuvent  ressentir  le  moindre 
trouble  , sans  qu’il  soit  partagé  dans  une 
communauté  la  plus  sympathique  : le  moral 
représente  lame;  il  ne  vit  et  ne  sent  que  par 
la  pensée  ; lorsqu’il  est  troublé , c’est  que 
les  pensées  qui  sont  son  unique  domaine  se 
trouvent  être  troublées  elles-mêmes.  La 
solidarité  et  la  sympathie  sont  tellement 
grandes  et  nécessaires  entre  lui  et  ses  pen- 
sées, que  si  une  seule  vient  à être  dans  un 
état  anormal,  elle  fait  partager  cet  état  à 
toutes  ses  sœurs  et  à tout  l’être  en  général. 
Ainsi,  qu’une  pensée  s’égare  de  sa  route  et 
reste  en  permanence  dans  un  lieu  qui  ne  lui 
est  pas  assigné  comme  siège  , elle  troublera 
tout  l’ensemble  moral  et  physique  de  notre 
être  par  la  solidarité  des  deux  organisations 
unies,  et  mettra  l’homme  dans  des  états 
qu’on  nomme  idée  fixe , jolie  ou  hallucina- 
tion. 11  ne  suffit  fort  souvent,  pour  opérei 
une  telle  désorganisation  au  moral , que  la 
simple  connaissance  d’une  heureuse  ou  mal- 
heureuse nouvelle,  la  vue  d’un  objet  auti- 
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pathique,  une  peur,  une  passion  puissante  , 
un  désir  violent , une  ambition  forte , etc. 
I/idée  mère  , qui  a engendré  ces  besoins  du 
corps,  se  fixe  naturellement  eu  souveraine, 
qui  tyrannise  toutes  celles  qui  lui  font  op- 
position et  veulent  rétablir  une  meilleure 
entente  entre  elles  ; de  là  naît  ce  qu  on 
nomme  quelquefois  injustement  obsession 
étrangère , et  tous  les  désordres  qui  s ensui- 
vent : mais  pour  qu’il  en  fût  ainsi , nous  di- 
ra-t-on  , il  faudrait  que  les  pensées  fussent 
des  êtres  vivants  , ayant  une  forme  et  un 
corps  quelconque.  Nous  répondrons  que 
c’est  comme  cela  que  nous  l’entendons,  que 
c’est  ainsi  que  nous  l’avons  vu  de  nos  yeux, 
et  senti  de  nos  sens  spirituels  ;•  que  c’est 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  voir  à une  grande 
quantité  de  personnes,  dont  les  visions  sont 
relatées  dans  notre  sanctuaire  clu  spiritua- 
lisme. Et  c’est  parce  qu’en  physique  même 
on  ne  peut  admettre  de  sensation  possible 
sur  un  corps  organisé  sans  attouchement 
d’un  autre  corps,  il  nous  est  resté  prouvé 
que  les  sensations  procurées  par  les  pensées, 
étant  parfois  beaucoup  plus  pénibles  et  plus 
sensibles  que  les  sensations  matérielles,  doi- 
vent être  soumises  à la  même  loi.  Si  elles  n é- 
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taient  pas  des  corps  d’une  substance  quel- 
conque touchant  une  substance  de  leur  na- 
ture qui,  par  un  mariage  contigu  , arrive 
ainsi  à la  sensation  dite  matérielle , nous  ne 
sentirions  aucune  émotion  à la  nouvelle  de 
la  perte  d’un  des  nôtres,  de  notre  fortune  ou 
de  notre  honneur.  La  douleur  que  nous 
éprouvons,  les  larmes  que  nous  répandons  , 
l’agitation  qui  nous  domine,  nous  prouvent 
que  toute  notre  machine  a été  mise  en  mou- 
vement par  un  levier  occulte  qu’on  ne  peut 
nier,  quoique  invisible  à nos  yeux  , et  nous 
dirons  , avec  le  physicien  : ]l  ri y a pas  de 
sensation  possible  sans  attouchement.  Ainsi, 
pour  nous,  les  pensées  sont  bien  des  êtres 
vivants,  comme  nous  l’a  révélé  1 esprit  Em- 
manuel Swedenborg  dans  nos  Arcanes  de 
la  vie  future  dévoilés  ; elles  sont  des  indivi- 
dualités dépendantes  les  unes  des  autres  , et 
pouvant  dans  certains  cas  devenir  indépen- 
dantes chacune  comme  un  seigneur  qui  s’af- 
franchit de  la  domination  de  son  monarque. 
Le  monarque  de  ces  êtres  est  notre  âme,  et 
lorsqu’il  y a trouble  chez  eux,  l’âme  se  trouve 
comme  le  monarque  dont  les  sujets  sont  ré- 
voltés contre  son  autorité  , et  n’en  a plus 
pour  leur  commander.  Si  les  pensées  sont 


MALADIES  NERVEUSES. 


IM 


des  corps  substantiels , comme  nous  avons 
essayé  de  le  démontrer,  elles  sont  donc  sus- 
ceptibles de  compression  et  de  dilatation 
( pour  parler  un  langage  compréhensible  ) ; 
par  conséquent  il  leur  faut  un  certain  espace 
pour  exécuter  leurs  mouvements,  et  ces 
mouvements  ne  peuvent  s’opérer  que  dans 
certains  sièges  qui  leur  sont  appropriés,  qui, 
nous  le  croyons  , sont  les  nerfs  et  le  sang. 
Dans  le  dernier  elles  y séjournent  à l’état 
de  foetus,  dirons-nous,  et  dans  le  premier  à 
l’état  de  vie  et  d’activité  : elles  paraissent  de 
là  se  rendre  à deux  lieux  principaux  que  l’on 
croit  être  le  cœur  et  le  cerveau.  C’est  dans 
ces  organes  où  elles  manifestent  leur  puis- 
sance et  viennent  déposer  toute  leur  objec- 
tivité et  tout  leur  amour  pour  la  cause  com- 
mune ; elles  sont  charriées  vers  ces  lieux  par 
le  sang  et  les  fluides  dits  pondérables  et  im- 
pondérables. Dans  leur  passage  pour  arriver 
à ces  lieux  elles  se  font  sentir  par  un  frotte- 
ment ( que  nous  nommons  ainsi  pour  faire 
saisir  notre  définition  plus  facilement),  qui 
est  assez  semblable  à celui  d’un  linge  plus  ou 
moins  doux  sur  une  plaie  vive  ; de  là  naît  la 
sensation  plus  ou  moins  agréable  qu’elles 
procurent  au  corps.  S’il  en  est  ainsi,  elles  ne 
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doivent  donc  arriver  à leurs  lieux  de  jonc- 
tion et  de  manifestation  qu’a  près  avoir  passé 
dans  des  milliers  de  conduits  dont  le  bon 
état  ou  le  passage  plus  ou  moins  libre  puisse 
leur  permettre  une  ascension  facile  et  une 
heureuse  manifestation  (1).  Mais  si  quelques 

(i)  Nous  ne  croyons  pas  que  la  note  suivante  soit  dé- 
placée dans  un  livre  médical,  puisqu’elle  rend  si  bien  notre 
pensée  et  qu  elle  est  due  à un  homme  dont  les  connaissances 
en  anatomie  égalaient  celles  qu’il  avait  en  psychologie.  Si 
nous  lavions  lue  plus  tôt,  nous  nous  fussions  borné  à la 
citer,  et  nous  n eussions  pas  cru  dire  quelque  chose  de 
neuf  et  de  très  problématique  t puisque  Swedenborg  l’avait 
dit  avant  nous.  Nous  affirmons  que  c’est  au  moment  que 
l’impression  de  notre  livre  va  être  terminée,  que  nous  lisons, 
pour  la  première  fois,  cet  ouvrage  ayant  pour  titre  : Traité 
curieux  des  charmes  de  l amour  conjugal  dans  ce  monde  et 
dans  l’autre , d’Emmanuel  Swedenborg,  traduction  de  M.  de 
Brumore,  1784,  où  nous  trouvons,  page  / 92  et  suivantes, 
un  chapitre  dans  lequel  Swedenborg  raconte  que,  dans  une 
de  ses  visions,  il  assista  dans  un  temple  céleste  à une  dis- 
cussion entre  des  sages,  sur  la  nature  de  l’essence  de  l’âme. 
Voici  le  passage  dont  nous  appuyons  ce  que  nous  disons 
au  sujet  des  sensations  que  doivent  éprouver  les  pensées 
dans  leur  ascension  vers  leurs  lieux  de  manifestation  : 

« Je  ne  connais  de  notre  âme,  dit  un  troisième,  que  J’es- 
» pace  quelle  occupe  et  les  effets  qu’elle  y produit.  Cet 
» espace  est  le  cœur  où  le  sang  toujours  actif,  porté  tour  à 
» tour  et  rapporté , vient  puiser  dans  ce  centre  qui  la  ren- 
» ferme  les  émanations  de  cette  essence  qu’il  distribue  dans 
» toutes  les  parties  de  notre  individu  , et  qui,  selon  la  con- 
» stitution  particulière  et  propre  à chacun  de  nos  organes. 
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uns  de  ces  conduits  (qui  ne  sont  pas  autre 
chose  que  les  rameaux  nerveux  et  vaisseaux 
sanguins)  se  trouvent  en  mauvais  état,  en- 
combrés, embarrassés,  ou  contractés  par  le 
voisinage  d’un  corps  quelconque,  d’humeurs 
ou  de  fluides  enflammés  par  l’électricité , il 
doit  en  résulter  que  ces  pensées  seront  in- 
fluencées par  les  milieux  qu’elles  auront  à 
traverser,  et  qu’elles  ne  se  manifesteront  pas 
dans  leur  éclat , dans  leur  indépendance  et 
dans  toutes  leurs  attributions  ; de  là  naîtront 

” s’y  développe  plus  ou  moins,  selon  qu’ils  sont  plus  ou 
» moins  disposés  à fixer  et  contenir  ces  influences.  Ainsi, 
» voit-on  telle  partie  de  notre  être  n’en  retenir  qu’un  prin- 
» cipe  de  vie  neutre  et  insensible  ; telle  autre  n’en  conserver 
» que  la  sensibilité  et  la  chaleur;  telle  autre,  enfin,  en  ras- 
» sembler  assez  pour  avoir  triomphé  de  la  philosophie  sur 
” son  foyer,  en  ne  reconnaissant  que  le  cerveau  pour  le 
* premier  siège  de  nos  idées , sans  considérer  que  ces  iu- 
» fluences  accumulées  ne  sy  spiritualisent  qu'en  proportion 
n des  dispositions  plus  parfaites  qui  les  arrêtent  et  qui  les 
" fixent , etc....  » (Les  mots  soulignés  le  sont  par  nous.) 

Si  nous  admettons  cette  proposition,  nous  en  admettons 
aussila  conséquence,  qui  est  que  les  idées,  pouvant  être  in- 
fluencéesparles  milieux  quelles  traversent,  doiventinfluencer 
nos  besoins,  nos  appétits,  notre  jugement,  cl  nous  donner  la 
clef  de  la  cause  des  maladies  dites  mentales.  Guérissons  la 
matière,  et  l’esprit  sera  libre.  Que  notre  cœur  distille  un  sang 
d’une  bonne  composition , chacun  des  organes  qui  s’eii 
abreuvent  n’y  puisera  que  le  calme  et  la  santé  ! 
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la  colère,  la  mélancolie,  la  crainte,  la  douleur 
morale  sous  mille  aspects,  ce  qui  arrive  dans 
presque  toutes  les  maladies  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment.  La  cause  physique 
est  donc  liée  à la  cause  morale  comme  pro- 
venant l’une  de  l’autre,  à n’en  pouvoir  dou- 
ter ; et  le  seul  moyen  de  comprendre  ces  ma- 
ladies est  celui  que  nous  proposons  et  que 
nous  allons  encore  rendre  plus  compréhen- 
sible , si  nous  le  pouvons , par  l’exemple 
suivant. 

Le  parcours  des  pensées  dans  notre  orga- 
nisme est  semblable  à celui  des  passants  dans 
une  rue  quelconque  de  la  capitale.  Qu’un 
accident  vienne  à frapper  la  vue  de  ces  pas- 
sants et  embarrasser  leur  marche,  comme  un 
incendie,  une  personne  écrasée  sous  une  voi- 
ture, une  batterie,  un  vol  ou  un  assassinat, 
chaque  témoin  du  fait,  quoique  n’y  étant 
intéressé  en  rien , et  tout  préoccupé  indivi- 
duellement d’une  affaire  qui  lui  est  propre, 
éprouve,  à la  vue  de  ce  fait,  une  pensée 
sympathique , une  pensée  commune  à tous 
ceux  qui,  comme  lui,  en  ont  été  témoins:  cette 
pensée  découle  du  fait , c’est-à-dire  quelle 
est  attristante  ou  irritante,  généreuse  ou  exi- 
geante. Chaque  passant  oublie  pour  un  mo- 
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meut  son  attaire  individuelle  pour  ne  s occu- 
per que  de  celle  devenue  commune  à tous. 
L’un  et  l’autre,  eu  rentrant  dans  son  domi- 
cile, raconte  ce  qu’il  a vu  et  impressionne, 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long , l’audi- 
toire qui  1 écoute , comme  il  a été  impres- 
sionné lui-même. 

lies  pensées  subissent  les  mêmes  condi- 
tions. Quelles  rencontrent  dans  leur  parcours 
un  accident,  s il  n’est  semblable,  mais  du 
moins  comparable  , elles  produiront  au  lieu 
où  elles  arriveront  la  même  émotion  quelles 
auront  éprouvée  elles-mêmes. 

Qu’une  jeune  fille,  partant  pour  un  bal 
dans  lequel  elle  doit  trouver  une  félicité  en 
rapport  avec  ses  désirs,  soit  témoin  d’un  des 
troubles  que  nous  avons  cités,  certes  son 
entrée  au  bal  ne  sera  pas  ce  qu’elle  devait 
être;  elle  fera  partager  son  émotion  à ses 
jeunes  compagnes,  ce  qui  réagira  plus  ou 
moins  sur  la  fête  et  la  troublera.  Eh!  mou 
Dieu,  la  fêle  du  corps,  le  bal  de  l’âme,  c’est 
la  santé  , c’est  l’harmonie  générale  de  tout 
son  être;  qu’une  des  individualités  qui  con- 
courent ensemble  à ce  bal  y fasse  défaut , 
toutes  les  autres  individualités  ne  pourront 
jouir  d’un  bonheur  non  partagé  parl’unani- 
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mite  d’elles;  l’âme  se  trouve  vis-à-vis  de  ses 
pensées,  comme  une  bonne  mère  de  fa- 
mille dont  l’un  des  enfants  est  malade  ou 
manque  à l’appel  de  son  cœur;  elle  est 
inquiète,  troublée,  désolée , et  ne  trouve  de 
repos  qu’à  la  vue  de  ce  qu  elle  a perdu.  La 
folie  et  l’hallucination  sont  fort  souvent  la 
conséquence  de  ce  dérangement  de  pensées, 
ou  d’une  pensée  dominatrice  qui,  égarée  de 
sa  route,  s’est  implantée  dans  un  lieu  d’où 
elle  peut  troubler  toutes  ses  compagnes. 
Cette  question  n’a  pas  ou  a été  peu  étudiée 
sous  ce  point  de  vue,  qui  cependant  n’est 
pas  à dédaigner. 

Voilà  un  sujet  digne  de  l’étude  du  physio- 
logiste comme  du  médecin.  L’externe  n’est 
pas  l’interne  des  choses  ; les  formes  ne  sont 
pas  les  atomes  qui  les  composent  ; les  lois 
d'un  peuple  n’en  sont  pas  les  passions.  Si  le 
médecin  , en  perdant  la  trace  cl’une  goutte 
de  sang,  suivait  celle  du  fluide  sous  lequel 
elle  disparaît,  et  la  trace  spirituelle  où  elle  se 
cache  à tous  les  regards  matériels,  il  parle- 
rait moins  doctoralement  de  bile,  de  glaires, 
d’humeurs  quelconques  , puisque  toutes  ces 
choses  ont  des  internes  auxquels  elles  doi- 
vent leur  manifestation  , et  quelles  ne  sont 
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elles-mêmes  que  des  effets  dont  les  causes 
inconnues  au  scalpel  ne  le  sont  pas  au  spiri- 
tualiste. 

Dans  le  peu  que  nous  venons  de  dire  il  y 
a un  monde  plus  grand  que  le  nôtre  à étu- 
dier. Pour  nous,  qui  avons  été  assez  heureux 
de  beaucoup  souffrir,  pour  beaucoup  obser- 
ver sans  doute  , nous  avons  conclu  que  les 
maladies  dites  nerveuses  dépendent  de  deux 
causes  dont  nous  venons  de  décrire  1 une  : 
nous  allons  aborder  la  deuxième,  en  priant 
le  lecteur  de  ne  pas  les  désunir,  et  de  se 
souvenir  : i°  que  le  corps  ne  peut  être  ma- 
lade sans  que  les  idées  se  sentent  de  ses 
douleurs  ; Q°  que  chaque  douleur  a ses 
groupes  d idées  dans  lesquels  elle  paraît  se 
complaire,  qui  disparaissent  avec  elle. 

Causes  physiques.  — Elles  dépendent  des 
affections  des  différents  organes  : celle  de  la 
rate  enfante  la  mélancolie  ; 1 e joie,  l’abatte- 
ment ou  la  colère  , le  suicide  , le  crime;  le 
cœur  produit  les  passions  vives , l’ambition  , 
les  richesses,  les  honneurs;  X estomac , le  dé- 
goût de  la  vie,  le  désespoir,  le  suicide , l’an- 
tipathie; les  poumons , les  envies,  la  délica- 
tesse des  choses,  la  sensibilité  et  l’irritabilité, 
l’amour  delà  vie  et  lapassion  du  confortable; 
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la  tête , les  idées  fixes,  la  domination,  l'abru- 
tissement, la  légèreté  du  jugement,  aimer, 
posséder  sans  attacher  de  prix  aux  choses. 
Mais  il  n’en  est  pas  de  plus  triste  que  les  af- 
fections des  voies  urinaires , elles  enfantent 
tous  les  désirs  imaginables  et  conduisent  à 
tous  les  crimes  inimaginables,  parce  qu’il 
convient  à une  république  de  vermisseaux 
d’expatrier  quelques  uns  des  leurs  qui  de- 
mandent un  asile  à un  territoire  qu’il  leur 
plaît  d’habiter.  De  cette  minime  action  en 
apparence  peut  découler,  pour  l’homme  qui 
les  expatrie , vingt  années  de  galères  pour 
viol , une  vie  de  déshonneur,  deux  ou  trois 
générations  d’opprobre  pour  sa  famille.  Il 
peut  s’ensuivre,  ce  qui  paraît  le  plus  simple 
du  monde,  et  cent  fois  pire  que  vingt  années 
de  galères , un  mariage  mal  assorti , qui  re- 
présente la  négation  de  tout  calme  et  de  tout 
bonheur  ! qui  veut  dire  : adultère , larmes  et 
douleurs  affreuses!  ! Que  de  pensées  jouent 
un  rôle  important  dans  un  laps  de  temps 
aussi  long  ! et  mises  en  activité  par  quelques 
vermisseaux  qui  étaient  de  trop  dans  un  lieu 
qui  ne  pouvait  les  contenir.  Ce  grossier  ta- 
bleau n est  point  un  hors-d’œuvre  ici  , c’est 
une  pensée  observatrice  qui  invite  ses  sœurs 
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à observer  comme  elle , et  qui  s’écrie  : Que 
sommes-nous  donc,  hélas  ! dans  notre  splen- 
deur ? Si  nous  sommes  si  peu  de  chose,  que 
deviendrions-nous  dans  notre  chute,  si  nous 
n’avions  la  main  de  Dieu  pour  nous  sauver  ? 

Les  intestins  ont  encore  leur  bonne  part 
dans  les  troubles  moraux,  parce  qu’ils  in- 
fluencent tous  les  viscères  qui  les  avoisinent, 
les  rendent  malades,  et  poussent  les  pensées 
à des  désordres  incalculables.  On  voit  donc 
dans  ce  simple  aperçu,  qui  n’est  ni  amplifié, 
ni  complet,  combien  il  importe  d’étudier  les 
deux  organisations,  et  de  travailler  à leur 
guérison  commune  pour  faire  disparaître  ces 
maladies  nerveuses , l’écueil  de  la  médecine 
et  de  toutes  les  sciences  en  général. 

Les  organes  que  nous  venons  de  citer  étant 
ordinairement  le  siège  des  maladies  ner- 
veuses, il  est  donc  bon  de  consulter  les  ar- 
ticles qui  en  traitent,  ainsi  que  les  plantes 
calmantes  et  toniques,  qui  sont  : aubépine , 
bétoine , café , camphre,  carotte,  centaurée, 
chanvre,  chenet  te,  citron , gui  de  chérie  et 
d'orme,  lavande , moutarde , muguet,  oran- 
ger, primevère , romarin,  sauge , thym , va- 
, lèriane , etc. 

U n’est  pas  prouvé  que  les  nerfs  soient 
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susceptibles  de  maladies  et  de  décomposi- 
tion. Ils  sont  sujets  à être  influencés,  voilà 
tout  : ces  influences  sont  ou  physiques  ou 
morales,  comme  nous  l’avons  dit.  Les  causes 
morales  peuvent  provenir  d’un  mot , d’une 
peur,  etc.,  qui  ont  arrêté  le  cours  des  fluides 
et  propagé  un  désordre  dans  les  idées,  ce 
qui  , à son  tour,  produit  un  désordre  phy- 
sique. Les  causes  physiques  sont  dues  aux 
accidents  ou  troubles  des  organes  que  nous 
venons  de  mentionner.  Nous  avons  proposé 
les  remèdes  aux  causes  physiques;  nous 
proposons  aux  causes  morales  des  remèdes 
moraux,  qui  sont  : la  distraction,  l’exercice, 
la  compression  par  tous  les  moyens  possi- 
bles de  la  pensée  dominante;  tâcher  de  lui 
substituer  d’autres  pensées,  d’autres  pas- 
sions , d’autres  sensations  , toujours  en  la 
traitant  conjointement  avec  le  physique,  car 
la  loi  de  solidarité  qui  les  unit  demande  des 
secours  réciproques. 

Un  jour  qu’Adèle  me  visitait  dans  la 
cruelle  maladie  que  j’ai  faite  et  citée,  où 
tout  le  système  nerveux  se  trouvait  épuisé 
et  dans  un  état  incroyable  de  sensibilité,  je 
ne  lui  adressais  plus  de  questions  depuis 
quelque  temps  , car  il  arrive  une  période 
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en  toutes  maladies,  où  l’on  11a  plus  la  force 
de  penser  ni  de  juger,  où  l’on  n’a  plus  d’es- 
poir ni  de  foi  en  rien.  Je  me  laissais  traiter 
pour  l’acquit  de  ma  conscience  et  pour  la 
satisfaction  de  ceux  qui  me  portaient  inté- 
rêt. Ce  jour,  dis-je  , jour  de  démoralisation 
complète  pour  mon  esprit,  Adèle,  qui  voyait 
ce  piteux  trouble  de  toutes  mes  facultés, 
voulut  ranimer  mon  observation  par  une 
nouvelle  description  de  mon  état  présent , 
qui  eut  le  charme  de  réveiller  mes  idées,  et 
de  m’engager  même  à prendre  cette  note 
que  je  crois  placer  utilement  dans  cet  article. 
Voici  ses  paroles  : «Je  suis  contente,  tes 
fibrilles  nerveuses  se  réveillent  au  contact  du 
fluide  dont  elles  étaient  privées  depuis  si 
longtemps.  — Quel  est  ce  fluide?  lui  deman- 
dai-je. — On  nomme  cela  un  fluide;  mais, 
pour  moi , c'est  plutôt  une  substance  qu’un 
fluide,  car  il  m’apparaît  comme  une  éma- 
nation laiteuse  , blanchâtre , quoique  dia- 
phane cependant , l’étant  davantage  aux  ex- 
trémités des  canaux  qu’elle  traverse  qu’à 
leur  jonction  , ce  qui  peut  la  faire  nommer 
fluide , vu  que,  se  projetant  au  dehors  du 
corps,  elle  ne  peut  le  faire  qu’à  l’état  d’éva- 
poration; mais,  pour  moi,  le  fluide  dit  net- 
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veux  est  une  substance.  — Que  vois-tu 
s’opérer  en  moi  à ce  sujet?  Tu  me  parles  de 
fibrilles  nerveuses , qu’entends-tu  par  ce 
mot  fibrilles  ? — .T’entends  les  filets  les  plus 
fins,  les  plus  déliés  de  ce  système.  Je  te  vais 
faire  une  comparaison.  Vois  une  plante 
privée  d’eau,  exposée  à l’ardeur  d’un  soleil 
brûlant;  ses  feuilles  vont  perdre  leur  humi- 
dité, l’extrémité  de  leurs  pointes  va  se  des- 
sécher, celte  sécheresse  va  gagner  les  filets 
qui  les  tapissent  et  les  joignent  aux  grosses 
côtes  du  milieu.  Ces  côtes,  à leur  tour, 
jointes  aux  branches  et  au  pied  qui  les  porte, 
vont  dépérir  aussi,  si  l’on  ne  vient  pas  à leur 
secours  en  arrosant  la  racine  de  cette  plante. 
Si  on  l’arrose , que  se  passe-t-il  ? L’eau  ap- 
portée à son  pied  va  la  rafraîchir  en  montant 
dans  ses  branches  et  ses  feuilles  par  l’aspi- 
ration des  rayons  du  soleil,  et  humectées 
ainsi  jusque  dans  leurs  extrémités,  les  fleurs, 
qui  commençaient  à se  faner,  vont  revivre 
aussi  fraîches  qu’avant,  ce  qui  n’eût  pas  eu 
lieu  sans  le  secours  de  l’eau  qui  a été  la  vie 
de  cette  plante,  — Ta  comparaison  est 
bonne  : mais  si  elle  me  dit  que  l’eau  est  un 
principe  de  vie  pour  cette  plante,  elle  ne  me 
dit  pas  quel  est  le  principe  de  vie  du  système 
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nerveux,  ni  où  1 on  peut  trouver  h 1 alimen- 
ter  et  le  fortifier?  On  peut  le  trouver  dans 
notre  sang;  le  fluide  nerveux  n’est  pour 
moi  que  la  quintessence  de  notre  sang.  — 
Pourquoi  le  sang  chez  moi  n’engendre-t-il 
pas  un  fluide  nerveux  convenable?  Ai-je  Je 
sang  vicié?  — Tu  n’as  pas  le  sang  vicié, 
mais  tu  n’as  pas  assez  de  sang,  ou  , pour 
mieux  dire  , le  tien  est  trop  pauvre , il  ne 
possède  pas  la  force  nécessaire  à l'engendre- 
ment du  fluide  nerveux.  Sa  faiblesse  cause 
son  éehauffement , et  son  échauffement  le 
trouble  que  tu  ressens  dans  le  système  ner- 
veux. Voilà  tout.  Et  c’est  pour  cela  que  les 
remèdes  que  nous  employons  journellement 
ont  un  effet  très  faible.  C’EST  LA  VIE  QUI  TE 
manque.  — Dois-je  retrouver  cette  vie?  — 
Oui.  — Où,  et  comment?  — Dans  ce  que 
tu  fais  depuis  quelques  jours  : l’absorption 
de  viandes  noires , une  nourriture  tonique  et 
de  l’exercice;  le  SANG  engendre  le  SANG  , et 
l’exercice  le  mouvement  des  liquides.  — • Où 
faut-il  prendre  ce  sang?  — Où  l’estomac 
l’indique.  Aujourd’hui  il  te  demande  du 
bœuf  ; demain  ce  sera  du  mouton  , après- 
demain  du  canard ; enfin,  tous  animaux  à 
viande  noire.  — Pourquoi  plutôt  des  chairs 
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noires  que  rouges?  — Parce  que  le  sang, 
quoique  rouge,  passe  par  des  milieux  dans 
lesquels  il  se  fonce  en  couleur,  en  y absor- 
bant des  molécules  et  des  puissances  qu’il 
ne  trouve  pas  dans  d’autres.  Voilà  pourquoi 
le  veau , le  porc , le  poulet , etc.,  ne  fournis- 
sent pas  une  nourriture  aussi  substantielle  et 
vivifiante  que  le  bœuf  et  le  mouton.  — Ce- 
pendant le  porc  passe  pour  être  très  nour- 
rissant. — Cela  paraît  ainsi , parce  que  c’est 
une  viande  solide , mais  l’estomac  y trouve 
peu  de  sucs  sanguins  ; les  intestins  n’en  re- 
çoivent presque  rien  , ils  rejettent  des  ma- 
tières abondantes,  ce  qui  prouve  qu’ils  y ont 
trouvé  peu  de  chose  à prendre.  Au  contraire, 
les  matières  fournies  par  les  viandes  noires 
sont  moins  abondantes,  parce  que  l'estomac 
en  suce  les  sucs  jusqu’aux  extrêmes,  quand, 
au  contraire , il  ne  suce  que  machinalement 
ces  viandes  blanches. 

Voilà  ce  que  je  vois  s’opérer  en  toi.  Nous 
n’avons  pu  jusqu’à  ce  jour  ( depuis  seize 
mois)  stimuler  l’estomac  à demander  ce  qu’il 
demande  aujourd’hui.  Il  se  nourrissait  avec 
nonchalance,  et  par  caprice,  de  substances 
n’ayant  que  peu  de  vie  en  elles,  ce  qui  lui 
servait  à entretenir  mécaniquement  ton 
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corps;  niais  aujourd’hui  il  se  réveille,  il 
demande  des  substances  vivifiantes,  il  va 
ranimer  tout  ton  être  de  cette  vie  nouvelle 
et  te  rendre  la  santé.  — Dans  tout  cela  je  ne 
vois  que  du  sang  de  bœuf  et  de  mouton , ce 
qui  me  donne  une  bien  faible  idée  de  la  vie 
mue  par  l’intelligence? — Mais  l’intelligence 
humaine  est  dépendante  des  forces  quelle 
trouve  dans  la  vie  matérielle,  et,  pour  moi, 
du  sang  de  bœuf  et  de  mouton  sont  et  sortent 
d’une  même  source  que  la  nôtre.  Ce  n’est 
pas  dans  eux  qu’est  l’intelligence , ils  n’en 
sont  que  les  stimulants....,  les  locomotives  ! 
que  sais-je?...  .le  vois  que  tu  ne  me  com- 
prends pas Que  je  suis  malheureuse  de  ne 

pouvoir  m expliquer  autrement  — Comment 
traduire  ce  que  je  sais  par  ce  que  je  ne  sais 
pas,  qui  est  parler  pour  être  comprise  ?...  — 
Je  te  comprends  parfaitement,  et  si  je  t’ar- 
gumente ainsi  parfois  , c’est  que  j’éprouve 
toujours  un  nouveau  plaisir  à t’entendre.  — 
Merci,  trois  fois  merci  !...  » Voilà  ce  qui  me 
fut  dit  sur  ce  sujet.  Je  le  soumets  au  juge- 
ment du  physiologiste  et  du  médecin. 

Ces  observations  d’Adèle  ne  détruisent  en 
aucune  manière  celles  qui  précèdent,  lies 
maladies  nerveuses  sont  engendrées  par 
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plusieurs  causes,  qui  n’exigent  pas  toutes  les 
mêmes  remèdes.  C’est  à l’étude  à apprécier. 

Influences  diverses  sur  les  maladies  ner- 
veuses. — Que  de  choses  à étudier  dans  nos 
rapports  avec  tout  ce  qui  nous  entoure,  tout 
ce  qui  nous  touche,  tout  ce  qui  nous  produit 
des  sensations  physiques  ou  morales,  hélas! 
C’est  un  chaos  dans  lequel  le  philosophe,  le 
médecin  et  l’observateur  n’osent  fouiller 
qu’en  tremblant , car  ce  qu’ils  en  concluent 
ne  peut  être  dit  sans  les  couvrir  de  ridicule. 
Cependant  que  de  conseils  utiles  , que  de 
résultats  immenses  en  découleraient  pour 
l’espèce  humaine  en  général!  Quoique  chaque 
être  ne  soit  qu’un  faible  atome  perdu  dans 
l’immensité  des  mondes,  comme  le  grain  de 
sable  est  perdu  aux  yeux  du  voyageur  qui  le 
foule  à ses  pieds,  on  aurait  tort  de  croire 
qu’il  est  perdu  aux  yeux  de  Dieu.  Si  le  créa- 
teur le  disjoint  de  tous  les  atomes  qui,  comme 
lui,  concourent  pour  leur  part  à la  formation 
et  à l’entretien  des  mondes  dont  nous  ne 
pouvons  mesurer  l’étendue  ni  connaître  le 
nombre,  c est  qu’il  sait  sou  utilité  et  sa  soli- 
darité d’action  réciproque  sur  et  dans  la 
sphère  où  il  paraît  enfermé,  sphère  qui, 
elle-même,  est  enserrée  dans  la  sphère  uni- 
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verselle  : par  conséquent , nous , faibles 
atomes  de  ces  gigantesques  groupes , nous 
sentons  le  contact  de  cette  sphère  dans  la- 
quelle nous  baignons,  comme  elle  nous  sent 
elle-même;  nous  touchons,  par  toutes  les 
parties  de  notre  corps,  à des  parties  quel- 
conques de  ce  fluide  invisible  dont  elle  est 
composée  , et  qui  elles-mêmes  touchent  à 
d’autres  parties,  jusqu’à  la  dernière  et  pre- 
mière qui  est  Dieu.  Oui , chaque  atome  vi- 
vant touche  par  ce  rayonnement  contigu  à 
toutes  les  parties  de  l’univers,  reçoit  sa  part 
de  l’influence  de  la  création  entière  en  acquit 
de  celle  que  cette  dernière  reçoit  de  lui. 

Cette  proposition  n’est  pas  à mettre  en 
doute,  elle  est  surtout  démontrée  aux  névral- 
giques dans  ce  qu’elle  a de  plus  apparent  et 
de  sensible,  qui  sont  les  éléments  qui  les 
entourent.  Non , il  n’est  pas  indifférent  aux 
névralgiques,  disons-nous,  qu’il  règne  des 
vents  du  nord , d’ouest , d’est  ou  du  sud , 
ainsi  que  leurs  divisions;  il  ne  leur  est  pas 
indifférent  que  la  nouvelle  lune  soit  le 
dernier  quartier,  que  le  printemps  soit 
l’automne  ou  l’été  l’hiver.  Il  ne  leur  est  pas 
indifférent  d’habiter  un  rez-de-chaussée  hu- 
mide ou  un  quatrième  étage  , une  ville 
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boueuse  ou  une  campagne,  une  contrée  du 
globe  ou  l’autre.  Pourquoi  ces  différences  ? 
Parce  quelles  ont  toutes  des  influences  sur 
les  fluides  qui  nous  vivifient;  elles  les  raré- 
fient ou  les  condensent,  soustraient  ou  char- 
gent les  climats  et  les  lieux  sur  lesquels  elles 
régnent , et  ont  des  rapports  plus  ou  moins 
directs.  Non,  tout  cela  n’est  pas  indifférent 
aux  névralgiques  et  ne  doit  pas  être  indiffé- 
rent à l’étude  médicale.  Nos  nerfs  sont  les 
premiers  distillateurs  de  cette  atmosphère 
dans  laquelle  ils  baignent;  ils  ne  peuvent 
déposer  dans  le  matras,  qui  est  notre  corps, 
que  l’esprit  qu’ils  y puisent.  Tel  système 
manque  d’électricité  et  ne  la  trouvera  jamais 
dans  une  cave;  tel  autre  en  est  trop  saturé, 
il  ne  s’en  déchargera  pas  dans  un  grenier; 
un  troisième  la  possède  imparfaite,  il  lui 
manque  tel  contact  avec  un  air  plus  ou  moins 
raréfié,  il  le  trouvera  difficilement  dans  une 
ville  telle  que  Paris.  Il  y a donc  une  grande 
étude  à faire  sur  ces  propositions  dont  je 
ne  présente  qu’un  très  faible  aperçu  que  je 
crois  mettre  ici  à la  portée  de  toutes  les  in- 
telligences, et  qui  est  contrôlé  par  des  obser- 
vations physiques,  il  y aurait  peut-être  plus 
de  guérisons  à espérer  du  transfert  des 
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névralgiques  dans  des  contrées  et  climats 
appropriés  à leurs  besoins  , que  par  tous  les 
remèdes  connus  et  essayés  jusqu’à  ce  jour. 

Qu’est  la  nostalgie , sinon  une  maladie 
nerveuse  ? Qui  la  guérit , si  ce  n’est  le  toit 
rêvé?  Qu’y  a-t-il  sous  ce  toit?  Une  mère, 
une  sœur,  nue  amie  d’enfance  et  de  cœur, 
répoudra-t-on.  Cela  peut-être,  mais  aussi 
fort  Souvent  cela  n’est  pas.  Ce  qu’il  y a,  c’est 
l’émanation  de  la  prairie  ou  de  la  montagne 
dont  ou  allait  saturer  tout  son  être  ; c’est 
l’eau,  le  pain,  le  contact  des  habitants,  le  son 
de  leur  voix  ; moins  que  cela,  l’atmosphère 
nuageuse  qu’on  aimait  à respirer,  formée 
par  la  fumée  de  la  pipe  du  doyen  du  village, 
et  qu’on  ne  peut  trouver  ailleurs.  O gran- 
deur de  notre  néant!  que  sommes-nous  donc 
devant  de  telles  puissances,  qui  paraissent 
n’être  rien  pour  celui  qui  ne  les  connaît  ou 
ne  les  comprend  pas? 

Il  y a une  autre  influence  de  laquelle  peu 
de  personnes  tiennent  compte  et  qui  est  très 
nuisible  aux  névralgiques.  C’est  celle  de 
l’entourage  domestique.  Ob  ! là , il  y a une 
telle  étendue  d’observations  à faire , qu’il 
serait  ridicule  de  croire  pouvoir  en  saisir 
toute  la  portée  dans  quelques  unes  men- 
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tiormées isolément. Tousceuxqui  connaissent 
et  pratiquent  le  magnétisme  nous  compren- 
dront très  facilement  sans  plus  ample  ex- 
plication ; mais  ceux  cjui  n’en  ont  aucune 
notion  nous  riront  au  nez , ce  qui  ne  nous 
empêchera  pas  de  dire  que  tel  contact  avec 
telle  personne  peut  influencer  considérable- 
ment pour  ou  contre  la  guérison  du  malade  ; 
celui  auquel  elle  sera  nuisible  fera  bien  de 
1 éviter,  s il  le  peut  : l’intuition  dans  ce  cas 
est  un  prophète  qui  se  trompe  rarement  sur 
les  conséquences  de  ces  contacts.  Si  nous 
voulions  appuyer  cette  observation  de  celles 
admises  en  médecine,  nous  pourrions  entrer 
dans  le  sanctuaire  de  l’alcôve  et  observer 
que,  jusque  dans  les  embrassements  amou- 
reux au  sein  du  bonheur  le  plus  parfait,  il 
se  distille  parfois  un  poison  mortel  sans 
d’autres  remèdes  que  la  séparation.  Tel 
couple  s’inocule  de  tels  maux  par  des  éma- 
nations générales  ou  locales  de  fluides  ; un 
autre  par  des  sueurs  dangereuses;  un  troi- 
sième par  la  putréfaction  de  l’haleine;  un 
quatrième  par  l’action  du  coït,  comme  cela 
se  voit  dans  les  affections  de  la  poitrine , de 
Y estomac,  du  foie,  des  intestins  et  du  sys- 
tème nerveux , qui  est  si  puissant  à commu- 
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niquer  ses  agitations  par  sympathie,  comme 
on  l’observe  tous  les  jours  dans  l 'épilepsie  , 
les  convulsions,  les  tremblements,  etc.  Nous 
n’osons  pas  nous  étendre  sur  ce  sujet,  parce 
que  nous  ne  voulons  pas  aider  au  malade  à 
se  créer  des  antipathies  nouvelles,  il  en  a 
assez  des  siennes;  mais  nous  avons  présenté 
cette  observation  pour  qu’elle  soit  saisie  par 
ceux  qui  traitent  et  qui  affectionnent  ces 
malades.  Quelquefois  une  séparation  mo- 
mentanée de  deux  êtres  peut  amener  de  très 
heureux  résultats. 

Le  névralgique,  plus  que  tout  autre  ma- 
lade, par  la  longueur  et  la  sensibilité  de  sa 
maladie,  voit  se  grouper  sans  cesse  autour  de 
lui  une  masse  d’accidents  de  toutes  espèces  , 
qui  semblent  contribuer  plutôt  à le  troubler 
qu’à  le  calmer.  On  dirait  que  l’univers  entier 
conspire  contre  lui  : rien  ne  lui  réussit  selon 
ses  vœux  ; rien  ne  peut  vaincre  les  arguments 
qu’il  fait  contre  la  mauvaise  méthode  de  son 
traitement  ; rien  ne  vient  à son  aide  pour  lui 
faire  éviter  tout  contact  avec  tel  objet  ou  telle 
personne  qu’il  voudrait  fuir,  avec  telle  odeur 
qui  le  met  en  syncope  ou  en  colère,  avec  tel 
bruit  qui  le  surprend  ou  l’agace,  avec  tels 
sons  plus  ou  moins  harmonieux  qui  lui 

\h. 
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déchirent  les  oreilles  ou  lui  donnent  des 
pensées  et  des  souvenirs  qui  l’attristent  ; puis 
c’est  une  nouvelle  désagréable  ou  une  attente 
insupportable;  que  sais-je?se  cramponne-t-il 
à la  vie  ou  à l’espoir  d’un  côté,  que  de  l’autre 
il  semble  qu’une  main  occulte  ou  une  voix 
importune  viennent  lui  faire  lâcher  prise , 
ou  lui  ravir  son  espérance;  il  ne  sent  et 
n’observe  plus  comme  dans  son  état  ordi- 
naire ; il  a plus  de  tact  ou  plus  d’exigence  , 
d’amour  ou  de  haine. 

Ses  ennemis  pullulent,  ses  amis  disparais- 
sent , la  nature  même  n’est  plus  pour  lui  ce 
qu’elle  était,  jusque  dans  ses  productions  qui 
lui  font  défaut.  Qu’importe  au  névralgique 
une  belle  journée  de  printemps,  s’il  ne  peut 
en  jouir?  elle  se  change  pour  lui  en  une 
journée  d’été  ; il  trouve  le  soleil  trop  brûlant, 
l’air  trop  lourd;  il  ne  rencontre  nulle  part 
cette  atmosphère  douce  que  recherche  la 
fièvre  qui  le  dévore  , le  lait  printanier  que 
sa  bouche  desséchée  demande  ; il  ne  rêve 
plus  qu’à  une  fin , la  fin  des  fins , celle  où 
toute  douleur  se  calme , où  tout  soupir 
s’éteint , où  tout  espoir  renaît  et  où  tout 
bonheur  est  assuré  : c’est  la  fin  qui  est  le 
commencement  d’une  nouvelle  vie , c’est  la 
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fin  de  la  terre  et  la  possession  du  ciel,  la  fin 
de  l’homme  et  la  naissance  de  l 'ange! ! ! 

Il  nous  resterait  bien  à parler  d’une  autre 
influence  qui  est  du  domaine  de  la  psycho- 
logie et  qui  a son  royaume  dans  le  monde 
des  esprits,  auxquels  on  ne  croit  pas  assez  de 
nos  jours  pour  que  nous  nous  exposions  à la 
traiter  dans  un  ouvrage  tout  médical,  que 
nous  faisons  déjà  trop  philosophique;  d ail- 
leurs ce  serait  nous  répéter  et  n’acquérir 
qu’un  peu  plus  de  ridicule  en  récompense 
de  nos  études  et  de  notre  amour  pour  l’hu- 
manité.  Nous  nous  en  sommes  assez  couvert 
dans  nos  autres  ouvrages  sans  le  rechercher 
ici  de  nouveau,  avec  une  persévérance  qui 
paraîtrait  déplacée. 

Nous  concluons  donc  que  les  maladies 
nerveuses  issues  de  causes  physiques  peu- 
vent être  guéries  ou  calmées  par  les  remèdes 
que  nous  avons  proposés , ainsi  que  par 
l’étude  du  système  philosophique  dont  nous 
avons  donné  un  faible  aperçu  , et  que  celles 
dont  les  causes  sont  morales  peuvent  être 
guéries  par  une  réaction  semblable  à la 
cause  elle-même  : un  mot  dit  à propos,  une 
nouvelle  attendue , la  vue  d’un  objet  désiré  , 
une  surprise,  une  joie,  un  soupir,  que  sais- 
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je?  une  note  harmonieuse  de  musique.  C’est 
Jà  que  nous  nous  écrierons  encore  et  toujours  : 
O néant  de  notre  savoir  ! O profondeur  de  la 
sagesse  divine  ! 

Il  va  sans  dire  que , dans  ces  deux  cas , le 
magnétisme  est  d’un  très  grand  secours.  C’est 
là  qu  il  trône,  quil  règne,  qu’il  domine  et 
s impose.  Que  l’action  morale  subjugue  la 
maladie  morale,  que  1 action  physique  com- 
mande à la  maladie  physique,  ces  deux 
actions  nont  pas  besoin  dêtre  démontrées. 
Veuillez  le  calme  du  malade,  et  donnez  la  vie 
aux  organes  qui  ne  la  possèdent  pas;  magné- 
tisez localement  par  l’imposition  des  mains, 
ou  à grands  courants,  selon  la  nécessité; 
que  ces  magnétisations  soient  régulières  et 
persévérantes.  Tout  est  là. 


Réflexions*  philosophiques  sur  les  maladies 
précitées. 


Il  n’existe  point  de  maladies,  si  faibles 
qu’elles  soient  , qui  ne  réagissent  plus  ou 
moins  sur  le  système  nerveux,  et  par  un 
désordre  quelconque  sur  les  idées  de  ceux 
qui  en  sont  atteints.  C’est  la  conséquence  de 
la  construction  de  notre  corps  qui  ne  possède 
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pas  une  fibrille,  ni  un  cheveu  dont  le  concours 
plus  ou  moins  apprécié  ne  soit  nécessaire  à 
l’ensemble  par  la  grande  loi  de  solidarité  qui 
les  régit  en  commun.  Les  attributions  indi- 
viduelles de  Lotîtes  les  parties  de  ce  sublime 
chef-d’œuvre,  quoique  nous  étant  pour  la 
plupart  inconnues,  n’en  sont  pas  moins  ad- 
mises comme  nécessaires  par  l’observateur 
consciencieux,  qui  voit  autre  chose  dans  le 
corps  humain  qu’un  sac  de  peau  surmonté 
d’une  boule  et  auquel  sont  attachées  quatre 
pendeloques  que  l’on  nomme  membres.  Dieu 
n’ayant  point  créé  un  atome  inutile,  ni  inu- 
tilement dans  l’univers,  nous  devons  donc 
admettre  que  les  groupes  qu’il  en  a faits, 
représentant  à nos  yeux  des  formes  ou  corps 
différents , ont  été  appelés  à concourir  à 
l’entretien  et  à l’harmonie  de  chacun  de  ces 
corps,  et  à l’harmonie  générale,  selon  leurs 
puissances  respectives.  Ces  atomes  ne  peu- 
vent agir  ainsi  sans  le  secours  d’idées  qui 
leur  sont  propres  ; ces  idées  ne  peuvent  être 
comprises  ni  définies  par  nous,  qui  ne  pou- 
vons même  pas  définir  la  forme  des  atomes 
qui  les  élaborent.  Quelles  notions  pouvons- 
nous  avoir  sur  les  groupes  qui  forment  un 
de  nos  cheveux,  atomes  qui  sont  ainsi  as- 
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semblés  par  millions  dans  un  alignement  et 
une  harmonie  parfaite,  conservant  à leur 
centre  une  immense  artère  semblable  à la 
plus  belle  rue  de  nos  capitales , pour  y 
voyager  à leur  aise  et  charrier  plus  facile- 
ment les  sucs  nécessaires  à l’entretien  de  leur 
édifice  isolé;  sucs  qui  ne  sont  eux-mêmes 
que  d’autres  atomes  ayant  besoin  d’un  as- 
semblage , d’un  milieu  et  d’un  temps  quel- 
conque pour  être  corporéifiés  comme  ceux 
qui  les  entourent. 

Il  résulte  des  observations  que  nous  venons 
de  présenter  que,  s’il  est  possible  d’arrêter 
d’un  seul  coup  d’épingle,  dans  le  feu  d’un 
discours  passionné,  un  orateur;  s’il  n’est  pas 
possible  à un  homme  de  dormir  en  la  com- 
pagnie d’une  punaise;  si  ce  combattant 
acharné  peut  être  désarmé  avec  un  grain  de 
tabac  (i  ),  il  nous  est  donc  prouvé  que  l’atome 

(i)  « L’esprit  du  plus  grand  homme  du  monde  n’est  pas 
si  inde'pendant  qu’il  ne  soit  sujet  à être  troublé  par  le 
moindre  tintamarre  qui  se  fait  autour  de  lui;  il  ne  faut  pas 
le  bruit  d’un  canon  pour  empêcher  ses  pensées , il  ne  faut 
que  le  bruit  d’une  girouette  ou  d’une  poulie.  Ne  vous  étonnez 
pas  s’il  ne  raisonne  pas  bien  à présent,  une  mouche  bour- 
donne à ses  oreilles  : c’en  est  assez  pour  le  rendre  incapable 
d’un  bon  conseil.  Si  vous  voulez  qu’il  puisse  trouver  la  vé- 
rité, chassez  cet  animal  qui  tient  sa  raison  en  échec, et  trouble 
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domine  le  tout;  s’il  a une  telle  puissance  sur 
des  parties  qui  offrent  autant  de  résistance 
que  celles  extérieures  de  notre  corps,  quelle 
est  donc  la  puissance  qu’il  peut  avoir  sur  ses 
parties  internes?  Les  antennes  les  plus  douces 

de  certains  animalcules  venant  à toucher  quel- 
ques fibrilles  nerveuses  d’un  organe  interne, 
quelle  souffrance  proportionnellement  ne 
doit-on  pas  en  ressentir,  si  nous  en  jugeons 
par  le  trouble  occasionné  par  le  passage  d’un 
gaz  dans  l’estomac,  la  convulsion,  le  mal  dit 
de  cœur,  la  syncope , la  perte  de  toute  idée 
qui  s’en  suivent.  Eh  quoi!  un  peu  d’air  peut 
occasionner  autant  de  désordre?  Que  doi- 
vent donc  produire  une  bile  enflammée, 
des  glaires  recuites,  un  sang  vénérien , la 
goutte,  le  rhumatisme  interne,  un  squir- 
rhe,  un  tænia,  une  paralysie  locale  de 
quelque  organe  , une  perte  continuelle 
d’urine,  une  fausse  digestion,  un  hoquet 
permanent  qui  devient  une  paralysie  et  non 


cetie  puissante  intelligence  qui  gouverne  les  villes  et  les 
royaumes.  » ( Pensées  de  Pascal  sur  la  religion , édition  1792, 
p.  129.)  Sous  n’avions  pas  lu  cet  ouvrage  avant  de  faire  cet 
article,  dans  lequel  nous  trouvons  à l’instant  cette  pensée 
qui  rend  si  bien  la  notre  et  mieux  que  nous  ne  saurions  le 
faire. 
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une  convulsion  de  l’estomac  , une  bronchite , 
une  hydropisie,  etc.  Oh  ! je  vous  le  dis,  vous 
cjui  entourez  les  malades  et  les  soignez,  pitié, 
PITIÉ  pour  eux  ! car  ils  sont  moins  que  les 
atomes  qui  les  torturent,  et  cependant  ils  se 
croient  quelque  peu  rois , seigneurs , grand* 
juges  , prélats  bénis  de  Dieu  , guerriers  re- 
doutés de  l’univers  ! Pauvres  enfants  dïin 
jour,  ils  n’en  sont  que  plus  malades!  Je  vous 
le  répète,  ayez  pitié  d’eux  ! un  vent  leur  fait 
crier  grâce  , et  une  punaise  les  empêche  de 
dormir!  Dans  la  meilleure  des  santés  du 
inonde  l’homme  est  toujours  a l’état  de 
souffrance,  de  dépendance  du  moindre  de 
ses  organes  et  de  la  plus  minime  de  ses 
pensées;  il  étouffe  faute  d’un  peu  d’air;  il 
meurt  faute  d’un  morceau  de  pain  ; il  enrage 
faute  d’un  verre  d’eau;  il  viole  pour  calmer 
une  démangeaison  ; il  vole  pour  satisfaire 
une  idée;  il  assassine  pour  se  venger;  il  se 
bat  pour  un  mot;  il  hait  pour  moins  qu’un 
mot,  pour  un  regard  (dit-il,  de  mépris)  ; il 
est  si  inquiet  de  lui-même,  qu’il  s’entre-dc- 
mande,  à chaque  rencontre,  comment  va  sa 
santé?  Et  cet  homme  dit  se  bien  porter.  S’il 
se  porte  bien,  il  pense  alors  bien  mal.  II  y 
a maladie  permanente  chez  nous  : si  ce  n’est 
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le  corps  qui  souffre,  c’est  l’esprit.  Qui  soigne 
aujourd’hui  a besoin  d’être  soigné  demain. 
C'est  donc  un  échange  et  une  dette,  acquit- 
tons-nous-en  avec  le  plus  d’amour  possible. 


Renseignements  sur  les  préparations  médicinales 
citées  dans  cet  ouvrage. 

Beaucoup  de  personnes  n’ont  aucune  no- 
tion sur  la  manière  de  préparer  un  cataplasme 
ou  de  faire  une  infusion , etc.  ; nous  avons  cru 
nécessaire  de  dire  un  mot  sur  ce  sujet. 

Bains.  — Dans  les  grandes  faiblesses 
nerveuses , le  relâchement  des  muscles , 
l’inertie  des  papilles  extérieures  , les  sueurs 
continuelles  qui  deviennent  une  déperdition 
nuisible  au  corps,  il  est  bou  de  prendre  des 
bains  toniques;  ceux  d’eau  de  mer  sont 
préférables , mais  ils  sont  remplacés  com- 
munément par  les  bains  salins,  préparés  de 
la  manière  suivante  : On  met  de  quatre  à six 
livres  de  sel  de  cuisine  dans  un  bain  ordi- 
naire , ce  qui  produit  presque  le  même 
résultat. 

Dans  les  irritations  nerveuses  que  l’on 
suppose  dues  à un  excès  d’électricité , ou  à 
quelques  humeurs  chaudes,  on  met  dans  un 
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bain  ordinaire  un  boisseau  de  son  enveloppé 
dans  un  linge;  on  l’imbibe  on  le  presse,  en 
tous  sens,  et  l’on  s’assied  dessus. 

Dans  les  incommodités  ordinaires , lassi- 
tudes, courbatures,  etc.,  on  n’ajoute  rien  à 
l’eau. 

Dans  les  douleurs  rhumatismales  on  peut 
joindre  au  bain  un  chaudron  d’infusion  de 
plantes  aromatiques  qui,  à l’occasion,  rem- 
placent les.  bains  de  vapeurs  : choisir  de 
préférence  le  romarin , la  petite  sau%e , le 
thym , le  mèlilot  et  une  petite  poignée  de 
rue  pour  les  hommes  seulement.  Le  bain  se 
prend  à une  chaleur  de  25  à 28  degrés.  Pour 
les  personnes  qui  se  trouvent  saisies  ordinai- 
rement au  contact  de  l’eau  et  dont  le  sang 
reflue  facilement  vers  la  tête  , nous  leur 
conseillons  d’entrer  debout  dans  le  bain , 
d’y  rester  une  minute,  puis  de  s’agenouiller, 
de  rester  encore  une  minute  dans  cette 
position,  ensuite  de  s’étendre. 

Le  bain  ne  produit  de  bons  effets  que 
pris  dans  des  conditions  propres  à les  déve- 
lopper, aussi  recommandons -nous  bien  d’y 
faire  attention.  O11  peut  rester  dans  un  bain 
d’une  demi-heure  à quelques  heures.  Il  faut 
toujours  avoir  soin  de  bien  se  sécher  et 
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d’éviter  toute  transition  de  froid  en  en  sor- 
tant. Se  recoucher  pendant  une  heure  en  le 
quittant  est  d’un  très  bon  effet.  On  ne  pren- 
dra jamais  un  bain  qu  à jeun,  c’est-à-dire 
après  une  entière  digestion  du  dernier  repas. 
La  vie  et  la  mort  se  donnent  la  main  dans 
un  bain.  Les  conditions  à suivre  pour  le  bain 
froid  sont  les  mêmes  que  pour  le  chaud.  Si 
l’on  peut  joindre  le  magnétisme  au  bain,  on 
le  rendra  plus  efficace.  Le  magnétisme,  à la 
sortie  du  bain,  se  fait  par  de  légères  pres- 
sions sur  les  membres , toujours  en  descen- 
dant vers  les  parties  inférieures;  on  en 
éprouvera  le  plus  grand  bien.  On  prendra 
rarement  plus  de  trois  bains  par  semaine,  et 
même  un  seul , si  faire  se  peut.  L’excès  en 
tout  est  nuisible;  on  évitera  tout  ce  qui 
peut  alarmer  la  pudeur,  ce  qui  produirait 
des  contractions  nerveuses  et  musculaires 
très  nuisibles. 

Bain  de  siège,  — Ce  bain  se  prend  dans 
les  inflammations  du  bas-ventre,  des  voies 
urinaires,  et  généralement  dans  tous  les 
troubles  qui  avoisinent  ces  parties.  11  exige 
les  mêmes  conditions  que  le  grand  bain  ; 
on  le  composera  de  la  même  manière  et 
selon  les  besoins  du  corps. 
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Bain  de  pieds.  — Ce  bain  se  fait  et  s’ad- 
ministre dans  les  mêmes  conditions  que  les 
précédents;  seulement  il  est  appelé  généra- 
lement à décharger  les  parties  supérieures 
du  sang  qui  les  trouble  pour  le'ramener  aux 
parties  inférieures.  Il  subit  quelques  ampli- 
fications, c’est-à-dire  qu’on  peut  y ajouter  en 
plus  de  la  farine  de  moutarde , du  savon 
noir,  de  la  cendre  de  bois  ordinaire  ou  de 
sarment  de  vigne  : de  toutes  ces  choses  en- 
viron plein  les  deux  mains.  Le  bain  de  pieds 
se  prend  tiède,  se  réchauffe  continuellement 
jusqu  à sensation  insupportable,  et  n’est  ja- 
mais que  de  cinq  à dix  minutes.  On  laissera 
bien  sécher  les  pieds,  et  l’on  restera  une  heure 
de  repos  au  lit,  si  cela  est  possible. 

Bains  locaux.  — On  les  prend  dans 
des  vases  appropriés  aux  parties  où  ils 
sont  utiles.  Pour  les  yeux,  dans  une  œillère, 
un  coquetier  ou  une  cuiller;  pour  les  parties 
génitales,  dans  une  tasse,  et  ainsi  pour  les 
autres  parties.  Ils  se  composent  des  substances 
conseillées,  et  exigent  également  de  ne  pro- 
duire aucune  transition  trop  forte  avant , 
pendant  et  après  leur  application. 

Bain  de  propreté.  — Ce  bain  s’adresse  aux 
parties  génitales  ; il  ne  doit  jamais  être  trop 
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chaud  ni  trop  froid.  I/excès  de  saleté  vers 
ces  parties  engendre  du  trouble;  l’excès  de 
propreté  engendre  également  un  autre 
trouble.  On  joint  à ces  bains,  selon  les  be- 
soins , quelques  gouttes  d’alcool  camphré, 
d’ammoniaque  liquide,  d’éther,  de  vins  ou 
eaux  aromatisés  dont  les  avoines  sont  connus 
et.  appropriés , car  autrement  il  pourrait  en 
découlerles  plus  grands  troubles.  On  ne  pren- 
dra pas  un  tel  bain  après  avoir  mangé,  ni  après 
l’action  du  coït.  Pour  le  premier,  il  faut  atten- 
dre la  digestion  ; pour  le  second  , quelques 
minutes.  Ces  bains  sont  un  besoin,  une  im- 
position, une  nécessité  pour  les  deux  sexes; 
leurs  résultats  sont  avantageux  et  immenses 
pour  la  santé. 

Lavement.  — Le  lavement  est  d’un  grand 
secours  dans  les  embarras  des  intestins  et  les 
inflammations  du  bas-ventre.  Il  se  compose 
selon  les  besoins.  La  décoction  d e graine  de 
lin  adoucit;  la  racine  de  guimauve  est  un 
émollient  très  bon;  l’infusion  de  pariétaire 
et  de  mercuriale  sont  rafraîchissantes;  la 
décoction  de  riz  est  calmante  ; le  lait  et  une 
once  de  sucre  brut  ou  de  miel  sont  très  ra- 
fraîchissants et  adoucissants; une  dissolution 
d’une  cuillerée  de  sel  de  cuisine  tonifie  et 
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fortifie  le  rectum,  assainit  les  hémorrhoïdes. 
{Voy.  les  plantes  appropriées.) 

On  ne  prend  un  lavement  qu’à  jeun,  ja- 
mais deux  de  suite,  ni  un  en  deux  fois;  il  faut 
qu’ils  ne  soient  point  trop  chauds  ni  trop 
froids;  que  l’instrument  soit  en  bon  état  et 
n’introduise  pas  d’air  dans  un  lieu  où  il  est 
si  nuisible.  Si  l’instrument  ne  permet  pas  de 
prendre  seul  et  librement  un  lavement,  on 
évitera  tout  ce  qui  peut  déplaire  et  blesser 
les  rapports  de  pudeur.  Un  lavement  ne 
produira  toujours  qu’un  mauvais  effet  étant 
donné  par  une  fille  à sa  mère,  et  ainsi  des 
autres  personnes  qui  commandent  le  respect. 
Nous  croyons  ces  conseils  utiles,  c’est  pour- 
quoi nous  les  donnons. 

La  médecine  est  une  étude  qui  n’a  pas  de 
petites  observations.  Nous  savons  que  si  nous 
paraissons  ridicules  pour  quelques  personnes, 
la  majeure  partie  retirera  quelque  avantage 
de  nos  conseils.  Nous  sommes  assez  malheu- 
reux de  pouvoir  en  donner  si  peu.  Que 
n’avons-nous  du  temps , du  papier  et  de 
l’argent,  nous  en  dirions  bien  plus  long! 

Injection.  — Elle  se  prend  au  moyen 
d’une  petite  seringue  appropriée  aux  organes 
qui  en  ont  besoin , «et  se  compose  d’in- 
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fusions  de  plantes  spéciales.  On  évitera  de 
les  prendre  trop  chaudes  ou  trop  froides  ; 
on  agira  avec  douceur,  et  1 on  aura  soin  de 
se  servir  d’instruments  très  propres. 

Fumigation.  — Elle  se  fait  avec  des  infu- 
sions de  plantes  appropriées  à la  maladie  et 
dans  un  vase  convenable  aux  parties  aux- 
cpi elles  elle  s’adresse.  Il  est  bon  que  l’infusion 
soit  bouillante  pour  que  la  vapeur  en  soit 
plus  pénétrante  et  active;  on  recouvre  bien 
la  partie  qui  en  a besoin  en 'la  tenant,  le 
temps  de  l’évaporation  sensible  de  l’infu- 
sion, au-dessus  de  cette  vapeur;  puis  on 
sèche  bien  cette  partie  ainsi  saturée.  Dans 
les  fumigations  de  la  tête  on  doit  avoir  soin 
de  laisser  échapper  les  mucosités  qui  s’écou- 
lent de  la  bouche;  on  évitera  de  se  servir  de 
ces  infusions  pour  d’autres  usages,  et  leur 
absorption  par  quelques  plaies,  vu  qu’elles  se 
trouvent  saturées  d’un  fluide  très  dangereux. 

Lotion.  — Il  s’agit  simplement  d’asperger 
la  partie  souffrante  avec  des  eaux  ou  infu- 
sions appropriées , les  réitérer  selon  le  be- 
soin. 

Cataplasmes. — Les  cataplasmes  sont  d’un 
grand  secours  dans  les  inflammations  locales, 
et  se  composent  ordinairement  de  fécules 
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ou  plantes  cuites  : ils  sont  calmants,  adou- 
cissants, émollients,  rafraîchissants,  laxatifs 
et  toniques,  selon  leur  composition.  Géné- 
ralementles  cataplasmes  faitsavec  des  fécules 
se  délaient  simplement  avec  des  infusions 
bouillantes,  car  ces  fécules  perdent  tous  leurs 
sucs  sur  le  feu.  On  emploie  communément 
une  décoction  ou  une  infusion  quelconque 
d’une  autre  plante  que  la  fécule  pour  délayer 
cette  dernière.  Ainsi , la  décoction  de  racine 
de  guimauve  pour  la  farine  de  lin;  celle  de 
graine  de  lin  pour  la  farine  de  riz;  celle  de 
riz  pour  la  farine  de  guimauve,  etc.  Pour  les 
rendre  : i°plus  calmants, h défaut  de  quelques 
gouttes  de  laudanum,  on  peut  mettre  dans 
la  décoction  un  quart  de  tête  de  pavot  ou 
quelques  feuilles  de  coquelicot  ; q°  plus  ra- 
fraîchissants, on  les  délaie  avec  une  infusion 
de  pariétaire,  mercuriale  , etc.;  3°  plus  to- 
niques , on  les  arrosera  de  quelques  gouttes 
d’huile  de  camomille  ou  d’eau  sédative  ; 
4°  plus  actifs , on  joindra  plusieurs  fécules 
ensemble  par  égales  parties.  On  peut  égale- 
ment les  rendre  très  résolutifs  en  les  com- 
posant de  plantes  appropriées  à cet  effet , 
telles  que  X éclaire , le  baume  à fleurs  rouges. 

( Voy.  les  aromates  mentionnés  qui  détrui- 
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sent  les  vers  et  fondent  les  humeurs  corpo- 
réifiées.) 

Le  cataplasme  est  d’un  meilleur  ellet  et 
plus  supportable  au  lit  que  debout  ; il  est 
plus  propre  et  aussi  bon  entie  deux  linges 
qu’à  nu  sur  la  peau.  On  ne  doit  jamais  le 
mettre  trop  chaud  ni  trop  froid,  et  bien 
essuyer,  eu  le  retirant,  la  partie  qu  on  cou- 
vrira pendant  quelque  temps  avec  un  linge 
chaud,  pour  éviter  toute  transition  de  fioid. 
On  ne  mettra  jamais  de  cataplasme  sur  la 
poitrine,  ni  sur  le  creux  de  1 estomac;  on 
tâchera  qu’il  couvre,  au  contraire , tout  le 
ventre  et  les  flancs  ; on  le  gardera  jusqu  a ce 
«pie  sa  chaleur  soit  disparue;  on  n’en  mettra 
pas  deux  de  suite  ; on  le  laissera  pendant  une 
heure,  et  l’on  n’en  fera  point  abus. 

Le  cataplasme  s’emploie  dans  les  inflam- 
mations locales  et  intestinales,  a la  suite 
d’indigestions , de  constipations  , de  pur- 
gations , de  coliques  venteuses,  d’ardeur 
d’urines,  de  maladies  du  foie,  de  la  rate, 
d’intestins,  de  vessie,  de  certaines  irritations 
de  poitrine,  de  digestions  pénibles,  de  maux 
de  tête  et  généralement  dans  tous  les  troubles 
qui  surgissent  des  viscères  de  l’abdomen. 

IJn  cataplasme  bien  conditionné  et  posé 
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nepeut  jamais  troubler  ; mais  des  cataplasmes 
à profusion  peuvent  avoir  un  effet  contraire. 

Compresses.  — La  compresse  se  résume  à 
tremper  un  linge  doux , plié  en  plusieurs 
doubles,  dans  une  infusion  appropriée  au 
mal,  et  déposée  sur  l’endroit  qui  en  a besoin. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  sétons, vésicatoires, 
cautères , sangsues  , saignées  , ventouses  , 
moxas , etc.  Nous  l’avons  dit,  nous  fermons 
les  plaies  et  nous  n’en  ouvrons  pas. 


Noms  techniques. 

Distillation.  — Elle  se  fait  en  mettant 
macérer  vingt -quatre  heures  une  plante 
quelconque  dans  un  menstrue  approprié, 
puis  déposée  dans  un  vase  de  verre  ou  de 
cuivre  , qu’on  nomme  cucurbite  , sur  un  feu 
plus  ou  moins  doux.  La  vapeur  monte  dans 
le  chapiteau  bien  bouché,  auquel  est  ajouté 
un  récipient  où  elle  se  dépose  en  eau,  qu’on 
nomme  eau  distillée  (si  le  menstrue  a été 
de  l’eau  simple)  ; à défaut  de  pouvoir  distiller, 
ce  qui  demande  quelques  notions  de  chimie, 
on  fait  infuser  les  plantes,  et  cette  eau  a 
presque  la  même  vertu. 


MESURES. 
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Macérations.  — On  laisse  un  temps  plus 
ou  moins  long  la  plante  se  fondre  dans  un 
peu  d’eau , sans  en  attendre  la  décompo- 
sition. 

Décoction.  — On  met  bouillir,  pendant 
un  temps  convenable  à leur  cuisson,  une 
plante , une  racine  ou  une  graine  quelcon- 
que. On  ne  laisse  pas  la  racine  de  guimauve 
plus  de  dix  minutes. 

Infusion.  — On  verse  l’eau  ou  un  liquide 
quelconque  bouillant  sur  la  plante  qu’on 
veut  infuser.  Dix  minutes  de  séjour  de  ce 
liquide  sur  la  plante  suffisent.  On  se  tient 
pour  averti  que  la  quantité  ne  fait  pas  la 
qualité  des  infusions.  Nous  avons  vu  une  tête 
de  camomille  , pour  un  verre  d’eau , être 
aussi  salutaire  et  moins  dangereuse  que  dix 
de  ces  fleurs. 

MESURES. 

Une  poignée  veut  dire  plein  la  main. 

Une  pincée , la  quantité  que  l’on  prend 
avec  trois  doigts. 

Une  prise,  la  quantité  que  l'on  prend  avec 
deux  doigts. 

Nous  pensons  faire  plaisir  à nos  lecteurs 
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en  leur  donnant  un  tableau  comparatif  des 
mesures  anciennes  et  nouvelles,  d’après  les 
usages  de  la  pharmacie. 


Une  livre 

vaut  l6  onces  ou 

5oO  gr. 

Une  demi-livre.  . 

— 8 — 

25o  — 

Une  once 

— 8 gros 

02  — 

Une  demi-once.  . 

— 4 — 

16  — 

Un  gros  ou  drachme  vaut 

3 scrupules  ou. 

— 72  graiiis 

4 - 

Uu  demi-gros.  . 

— 36  — 

2 — 

Un  scrupule  .... 

— 24  grain» 

1 

Un  demi-scrupule.  . 

— 12  

D 

Un  grain,  72*  partie  du  gros 

— 

Une  pinte 

— 2 liv. 

,O0O  

Une  cliopiue.  ... 

— 16  onces 

5oo  — 

Uemi-sctier 

— S — 

260  — 

Poinçon 

- 4 - 

125  — 

Demi-poinçon.  . . . 

— 2 — 

62  — 

Un  verre  ou  une  verree. 

- 4 - 

125  — 

Une  cuillerée  à bouche  . 

— 1/2  — 

16  — 

Une  cuillerée  à café. 

• 

— 1 gros 

5 — 

Nous  ferons  remarquer  que  les  plantes  ou 
racines  fraîches  passent  pour  exiger  le  double 
de  la  dose  des  sèches,  quoique  cette  proposi- 
tion soit  en  litige  et  ne  puisse  être  acceptée 
généralement. 

Pommades . — Elles  se  fout  ordinairement 
avec  de  la  panne  de  porc  de  préférence  au 
saindoux  , sur  un  feu  doux  , et  en  y mettant 
cuire  les  ingrédients  dont  on  désire  obtenir 
la  vertu. 
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Pommade  au  camphre.  — On  mêle  la 
quatrième  partie  de  camphre  sur  un  poids 
quelconque  de  panne. 

Pommade  à la  fleur  de  carotte  sauvage. 
— On  observera  la  même  proportion. 

Pommade  a l'orpin.  — On  se  sert  des 
mêmes  proportions.  Lorsque  les  plantes  ou 
les  fleurs  sont  bien  cuites,  on  passe  cette  pom- 
made, après  un  peu  de  repos,  à travers  un 
linge  ti’ès  clair,  et  on  la  conserve  bien  close 
pour  s’en  servir  au  besoin.  On  peut  en  agir 
de  même  envers  toutes  celles  qu’on  désire 
obtenir  ; elles  se  font  plus  proprement  et 
facilement  au  bain-marie  , qui  consiste  à 
mettre  le  vase  contenant  la  préparation  dans 
un  autre  vase  plein  d’eau  qu’on  entretient 
bouillante,  ou  dans  un  vase  eu  métal  dans 
lequel  on  met  du  sable  bien  sec  ; la  prépara- 
tion est  enterrée  dedans  jusqu’à  l’épaisseur 
d’un  travers  de  doigt  du  fond  ; on  amoncelle 
le  sable  jusqu’au  niveau  du  liquide  , et  on 
met  le  tout  cuire  sur  un  feu  doux  : c’est  ce 
qu’on  nomme  le  bain  de  sable. 

Huiles  aromatisées.  — Elles  se  font  de  la 
même  manière  que  les  pommades.  1 /huile 
de  camomille  n’étant  pas  une  huile  essen- 
tielle , on  l'obtient  de  cette  manière;  on 

JO 
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peur,  à l’occasion,  se  procurer  ainsi  des  huiles 
de  senteur,  ce  cpii  se  fait  plus  communément 
que  par  la  distillation  des  plantes  qui  en 
fournissent  très  peu.  En  pharmacie  il  existe 
une  grande  fraude  à cet  égard. 

Les  huiles  aromatisées  sont  d’un  grand 
secours  dans  les  frictions  destinées  à calmer 
et  assouplir  le  système  nerveux,  ainsi  que  les 
tensions  des  muscles. 

Vin  aromatise.  — Ce  vin  se  fait  par  l’in- 
fusion à froid  des.  plantes  dont  on  désire  lui 
communiquer  la  vertu.  Un  vin  duquel  je 
peux  assurer  l’efficacité  pour  tonifier  le 
système  nerveux,  les  fibrilles  et  papilles  du 
corps,  ainsi  que  pour  fortifier  les  muscles 
fatigués  à la  suite  d efforts  ou  de  chutes,  et 
activer  la  circulation  sanguine  dans  les  pa- 
ralysies locales,  se  compose  ainsi  : Ou  met 
infuser  dans  un  litre  de  bon  vin  rouge,  pen- 
dant quarante-huit  heures,  une  très  petite 
poignée  de  chaque  plante  ou  fleurs  ci-dessus 
détaillées,  de  romarin  , feuilles  de  petite 
sauge,  de  thym  , de  mélilot , et  une  pincee 
de  rue,  puis  ouïe  tire  au  clair;  on  le  conserve 
dans  un  lieu  frais,  et  on  s’eu  frictionne  les 
parties  malades  au  besoin.  Tout  autre  vin 
peut  sc  faire  de  la  même  manière. 


SIROP. 
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Sirops. — Les  sirops  se  font  ainsi  qu  il  suit, 
avec  tontes  les  substances  dont  on  veut  faire 
usage.  Je  prends  pour  exemple  le  sirop  de 
navet  dont  j’ai  déjà  décrit  la  composition. 
On  coupe  par  ruelles  de  bons  navets,  après 
les  avoir  pelés;  on  en  fait  une  couche  dans 
un  pot  approprié  à la  quantité  qu’on  veut  en 
faire;  on  saupoudre  cette  couche  dune 
couche  de  sucre  ordinaire  ; on  fait  une 
deuxième,  troisième  et  dernière  couche  de 
cette  manière  en  saupoudrant  chacune  avec 
du  sucre  jusqu’à  ce  que  le  vase  soit  plein; 
on  le  couvre  de  son  couvercle  qu’on  lute 
avec  un  peu  de  pâte,  si  faire  se  peut;  puis 
on  le  met,  pendant  quelques  heures,  sur  un 
feu  très  doux,  ou,  ce  qui  est  bien  préférable, 
on  lui  laisse  passer  six  heures  dans  un  four 
de  boulanger,  après  que  le  pain  en  est  sorti  ; 
on  filtre  ce  sirop  au  clair  et  on  le  verse  dans 
des  bouteilles  que  l’on  serre  dans  un  lieu 
frais,  pour  s’en  servir  au  besoin,  soit  pour 
joindre  à des  tisanes  ou  pour  prendre  par 
cuillerées  dans  des  quintes  de  toux,  étant  très 
souverain  contre  les  maladies  de  poitrine 
(voy.  où  il  est  indiqué).  Si  l’on  vent  le  rendre 
très  calmant,  et  un  peu  plus  échauffant  quand 
c’est  le  froid  qui  a causé  la  toux,  ou  y ajoute, 
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entre  chaque  couche , quelques  fleurs  de 
coquelicot.  Une  grande  partie  des  sirops  se 
fabrique  de  cette  manière.  Celui  de  mou  de 
veau  s obtient  ainsi  du  suc  d’un  mou  réduit 
comme  nous  venons  de  le  décrire. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  faire  ob- 
server que  , si  les  substances  qu’on  emploie 
pour  faire  de  tels  sirops  ne  possèdent  pas  de 
sucs  en  assez  grande  abondance  pour  l’obtenir 
convenable , il  est  nécessaire  d’y  ajouter  un 
peu  d’eau  avant  de  les  mettre  cuire. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  minime 
nomenclature  de  remèdes  sans  recommander 
de  nouveau  aux  malades  d’avoir  confiance  : 

i°  Dans  le*  sirop  de  navets  pour  les  affec- 
tions de  poitrine,  principalement  la  coque- 
luche chez  les  enfants  ; 

2°  Dans  le  vin  aromatisé  que  nous  avons 
décrit  contre  les  affections  que  nous  avons 
mentionnées  ; 

3°  La  pommade  de  fleurs  de  carotte  sau- 
vage contre  les  névralgies  aiguës,  la  goutte 
et  les  rhumatismes  ; 

4°  La  pommade  de  racine  d'orpin  contre 
les  hémorrhoïdes  ; 

5°  La  pommade  camphrée  contre  les 
étouffements  et  les  commencements  de 
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rhume.  S’en  frictionner  légèrement  la  poi- 
trine ; 

6°  L’huile  cle  camomille  dans  les  maux  de 
gorge , en  y appliquant  une  cravate  qui  en 
soit*imbibée.  S’eu  frictionner  le  creux  de 
l’estomac  et  le  ventre  dans  les  spasmes  ou 
coliques  venteuses  , et  surtout  ne  pas  ou- 
blier, dans  tous  les  cas  possibles,  1 action 
magnétique.  Tout  le  monde  possède  deux 
mains  avec  lesquelles,  à défaut  d autres  re- 
mèdes, on  peut  considérablement  soulager  si 
on  ne  guérit  pas  : qu’on  le  veuille  et  qu’on 
se  mette  à l’œuvre,  on  ne  tardera  pas  à être 
convaincu  que  l’homme  est  une  pharmacie 
vivante  et  la  meilleure  de  toutes. 

Frictions , massage , insufflations  magné- 
tiques. — Après  avoir  tant  recommandé  le 
magnétisme  dans  toutes  les  maladies , on 
nous  ferait  un  reproche  si  nous  ne  décrivions 
pas  ce  qu’on  doit  entendre  par  frictions , 
massage  et  insufflations  magnétiques  ; d’ail- 
leurs les  frictions  sont  trop  souvent  recom- 
mandées maintenant  par  tous  les  médecins  , 
pour  ne  pas  enseigner  la  manière  de  les  faire, 
car  il  ne  suffit  pas  de  frotter  un  corps  hu- 
main comme  on  étrille  un  cheval;  il  n’existe 
pas  un  seul  mouvement  dans  tous  les  corps 
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animés  qui  n’exige  être  opéré  dans  certaines 
conditions  prescrites  par  l’assemblage  des 
parties  mues  ou  qui  se  meuvent  et  qui  le 
constituent  : donc  les  frictions  sont  bien 
préférables  et  d’un  meilleur  résultat,  Hites 
de  certaine  manière  plutôt  que  de  telle  autre. 
Nous  ne  nous  servons  de  flanelle  que  dans 
les  cas  où  elle  est  imposée  , car  nous  préfé- 
rons les  frictions  a nu,  c’est-à-dire  avec  la 
main  ouverte,  et  frottant  à plat  et  à peau  nue 
les  parties  du  corps  qui  ont  besoin  d être  fric- 
tionnées. Les  frictions  se  pratiquent  à sec  ou 
avec  le  secours  de  pommades,  huiles  , vins 
ou  esprits  appropriés  aux  besoins;  elles  se 
font  en  commençant  très  doucement,  puis  en 
activant  le  mouvement  et  la  pression  de  ma- 
nière à obtenir  une  chaleur  plus  qu’ordi- 
naire. 

On  les  commence  toujours  de  la  partie  su- 
périeure jusqu’à  la  partie  inférieure.  On  ne 
doit  jamais  remonter  de  bas  en  haut. 

Le  ventre  étant  une  espèce  de  ballon,  elles 
doivent  se  faire  sur  cette  partie  du  corps  en 
décrivant  des  cercles  qui,  commençant  d’un 
sens,  doivent  toujours  être  continués  ainsi. 

La  poitrine  étant  composée  comme  !e  dos, 
de  deux  moitiés  qui  forment  un  assemblage 
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marqué  eu  avant,  en  ligne  droite  du  sternum 
au  plexus  solaire,  c est-à-dire  du  bas  du  cou 
au  creux  de  l’estomac,  et  le  dos  dans  le 
même  sens,  quoique  opposé  en  apparence, 
les  frictions  doivent  donc,  dans  ces  deux 
parties  du  corps,  commencer  dessous  les 
aisselles  et  suivre,  en  descendart,  les  côtes 
jusqu’à  leur  jonction,  qui  est  1 épine  dorsale 
(ou  l’échine  du  dos). 

Les  membres  étant  des  assemblages  de  fi- 
laments différents,  comme  un  écheveau  de 
fil  déplié,  on  doit  en  suivre  la  direction  des 
jointures  supérieures  (des  épaules  ou  des 
cuisses)  aux  jointures  inférieures  , qui  sont 
les  poignets , ou  les  chevilles  des  pieds. 
Comme  ces  membres  sont  noueux  et  qu’ils 
ont  des  charnières  nommées  articulations  ou 
jarrets , qui  ont  besoin  d’être  plus  ou  moins 
travaillées,  on  y arrête  un  moment  la  main  , 
en  les  pressant  légèrement. 

massage  s’exécute  delà  même  manière. 
Il  a de  particulier,  qu’au  lieu  de  frotter  dou- 
cement la  partie  endolorie  , on  la  presse 
avec  les  doigts,  comme  si  on  la  pétrissait,  en 
commençant  très  doucement , puis  en  aug- 
mentant selon  la  sensibilité  du  malade.  Le 
massage  s’emploie  ordinairement  en  sortant 
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du  bain  ; cet  usage  nous  vient  de  l’Orient,  où 
ce  mode  de  tonifier  le  corps  humain  est  très 
répandu.  Il  commence  à s’implanter  en 
France  ; et  certes , il  est  d’un  grand  secours 
dans  les  faiblesses  générales,  les  courbatures, 
les  lassitudes,  etc.  Il  n’est  d’un  puissant  effet 
que  lorsque  les  rapports  de  pudeur  le  per- 
mettent. 

I À insufflation  se  fait  à froid  et  à chaud  ; à 
froid,  en  soufflant  à une  distance  de  quelques 
pouces  sur  la  partie  du  corps  qu’on  désire 
calmer,  et  à chaud,  de  la  même  manière,  en 
appliquant  du  linge  blanc  sur  ladite  partie 
du  corps  à nu,  puis  posant  ses  lèvres  sur  le 
linge  et  soufflant  ainsi  à travers,  avec  concen- 
tration du  souffle  sur  le  mal,  pour  y apporter 
le  soulagement  désiré.  Ce  souffle  sous  le  sein 
gauche  est  plus  puissant  que  tous  les  sels  du 
monde  pour  faire  cesser  une  syncope;  sur  le 
creux  de  l’estomac  il  en  chasse  les  vents 
comme  par  enchantement  ; sur  le  nombril  , 
il  calme  les  coliqnes  les  plus  violentes,  et  fa- 
cilite les  garde-robes  (il  ne  faut  pas  oublier 
ces  observations).  Dans  les  étranglements  par 
une  attaque  d’hystérie,  on  souffle  à chaud  sur 
la  gorge;  dans  le  délire  et  dans  toute  conges- 
tion cérébrale  on  souffle  à froid  sur  le  front  ; 
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dans  1 apoplexie  011  souffle  a chaud  sut  le 
cœur;  dans  la  catalepsie,  le  tétanos  et  toutes 
roideurs  des  membres  on  souffle  a chaud 
dans  leurs  jointures;  dans  les  crampes  on 
souffle  à froid  sur  leur  siège;  dans  la  surdité 
on  souffle  à chaud  dans  les  oreilles;  dans 
tous  les  maux  d’yeux  on  souffle  à une  faible 
distance  et  très  doucement  sur  les  paupièies. 
Mais  on  observe  que  la  personne  qui  opère 
n’ait  point  l 'haleine  altérée.  Le  souffle  a une 
action  si  puissante  en  magnétisme,  que  de 
vouloir  la  décrire  on  n’y  croirait  pas,  aussi 
contentons-nous  d’en  conseiller  1 essai. 


Notions  physiologiques  sur  les  symptômes,  ou 
«ignés  les  plus  ordinairement  apparents  de  dif- 
férentes maladies. 

11  n’y  a rien  de  général  dans  ce  que  nous 
allons  dire,  aussi  ne  le  présentons-nous  qu’a 
titre  d'observations  et  de  renseignements 
plus  ou  moins  utiles.  11  faut  dans  : 

Boulons  de  quelque  nature  qu’ils  soient, 
attaquer  le  sang. 

Inflammations  rouges,  brûlantes  ou  sans 
feu,  attaquer  le  sang. 

Douleurs  crampoïdes , sans  manifestation 
extérieure,  attaquer  les  nerfs. 
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Douleurs  de  tête , migraine  e t chaleur  ex- 
terne, stimuler  le  sang  ou  calmer  l’estomac; 
migraine  interne  avec  élancements  aigus , 
calmer  les  nerfs. 

Etouffements  avec  chaleurs  , attaquer  le 
sang. 

— Sans  chaleur,  calmer  les  bronches  ou 
l’estomac. 

Bouche  fade  et  pâteuse , attaquer  les 
glaires.  Quand  elle  sera  amère , on  agira  sur 
la  bile,  et  lorsqu’elle  sera  dans  Y état  in- 
flammatoire, on  s’en  prendra  au  sang. 

Douleur  dans  le  côté  droit,  vers  les  der- 
nières côtes,  attaquer  la  bile  qui  surcharge 
et  incommode  le  foie. 

Douleur  dans  le  côté  gauche , même  di- 
rection , s’occuper  des  gaz  qui  séjournent 
dans  la  rate. 

Spasmes  vers  le  creux  de  l’estomac, 
prendre  des  antiventeux. 

Appétit  paresseux , capricieux , attaquer 
les  glaires  en  commençant  par  la  magnésie, 
et  graine  de  moutarde. 

Coliques . ( Foi /.  les  anti venteux  et  les  dé- 
puratifs. 

Hérnorrhoïdes,  travailler  à rafraîchir  et 
éclaircir  le  sang. 
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Priapisme , attaquer  le  sang  et  la  bile. 

Fringale , avoir  recours  aux  antivermi- 
fuges et  aux  plantes  amères. 

Rhumatisme  et  goutte , étudier  le  sang  et 
le  travailler. 

Froid  aux  extrémités  des  membres , avoir 
recours  aux  stimulants. 

Circulation  capricieuse.  ( Voy.  les  dépu- 
ratifs. ) 

Ê chaudement  du  corps.  ( Voy.  les  rafraî- 
chissants et  les  dépuratifs.) 

Chaleur  d urine.  ( Voy.  émollients  et  adou- 
cissants.) 

Idées  tristes , travailler  à chasser  la  bile  ou 
les  glaires. 

Les  yeux  abattus  indiquent  une  nature 
glaireuse,  et  les  vifs  un  tempérament  bi- 
lieux. 

La  face  plus  colorée  à droite  qn  à gauche 
démontre  les  poumons  ou  le  foie  surchargés  ; 
lorsqu’elle  est  plus  colorée  à gauche  qua 
droite,  ce  sont  les  poumons,  le  cœur  ou  la 
rate  qui  sont  malades. 

On  nez  rouge  dénote  une  inflammation 
des  intestins. 

Les  lèvres  bleues  montrent  un  sang 
échauffé. 
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L’ haleine  mauvaise  fait  voit-  que  l’estomac 
est  rempli  de  glaires. 

Un  teint  jaune  et  huileux  indique  une  na- 
ture bilieuse;  lorsqu’il  est  d’un  blanc  mat , 
c’est  le  partage  d’un  tempérament  glaireux. 

Une  peau  trop  sèche  fait  connaître  une 
surabondance  de  la  bile  , tandis  qu’étant  très 
humide , les  glaires  dominent. 

Les  urines  chaudes  après  les  règles  indi- 
quent des  glaires  et  un  sang  acre. 

Les  Jlueurs  blanches  dénotent  un  estomac 
glaireux  et  un  sang  pauvre. 

lèéloignement  du  sexe  fait  voir  un  sang 
pauvre. 

Le  goût  capricieux  et  le  dégoût  des  vian- 
des montrent  l’estomac  et  les  intestins  ma- 
lades ; le  goût  des  viandes  peu  cuites  et 
rouges  dénote  une  pauvreté  du  sang. 

La  grande  loquacité  est  l’indication  d’un 
tempérament  bilieux , tandis  que  la  lacitur- 
jiité  est  celle  d’un  tempérament  glaireux. 

Le  caractère  religieux  est  le  partage  de  la 
faiblesse  et  de  l’excitation  nerveuse;  les  ca- 
ractères guerriers  et  chicaneurs  sont  le  propre 
des  tempéraments  bilieux  et  sanguins  ; les 
caractères  peureux  et  insouciants  indiquent 
des  glaires;  l aimant  et  le  calme f une  liai- 
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monte  des  humeurs;  le  sanguinaire , une 
bile  recuite. 

Les  urines  rouges  foncées  indiquent  un 
sang  échauffé  et  la  bile;  très  pâles,  une 
disposition  aux  glaires. 

Iæs  matières  noires  montrent  un  sang 
chaud  et  un  excès  de  bile  ; vertes , la  bile  ; 
trop  jaunes  et  molles,  les  glaires;  bien  mou- 
lées et  d’une  bonne  couleur,  les  intestins  en 
bon  état  ; huileuses  et  sans  formes,  les  intes- 
tins malades  ; brûlantes,  la  bile  ; non  réglées , 
des  troubles  de  l’estomac  et  des  intestins. 

Cœur.  Les  battements  forts  sont  le  résultat 
d'un  anévrisme  ou  d’une  mauvaise  circula- 
tion; les  pulsations  capricieuses  dénotent 
une  pauvreté  du  sang. 

Magnétisme. 

Sur  ies  constitutions  chaudes,  nerveuses 
et  bilieuses  le  magnétisme  a moins  de  vertu  ; 
sur  les  flegmatiques  et  glaireuses,  il  est  plus 
actif;  sur  les  organisations  névropathiques, 
il  est  puissant  ; il  est  souverain  contre  les  em- 
• barras  d 'intestins,  le  défaut  de  circulation, 
les  maladies  des  nerfs , la  grossesse , la  sup- 
pression, les  idées  lixes,  dans  les  coups,  les 
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foulures,  les  douleurs  locales  , les  fluxions  , 
les  transpirations  arrêtées,  les  coliques,  les 
crampes,  l’apoplexie,  la  paralysie  , l’bydro- 
pisie,  le  somnambulisme  naturel,  les  carac- 
tères inquiets,  peureux,  passionnés. 

Le  magnétisme  est  aussi  très  utile  contre 
le  mutisme  , la  surdité  et  les  maladies  d’yeux 
en  général. 

Nous  croyons  avoir  été  aussi  complet  que 
possible  pour  un  si  petit  ouvrage , et  aussi 
ennuyeux  que  l’exigent  des  explications,  des 
remarques , des  recommandations  qui  ne 
peuvent  trop  être  expliquées  ni  être  com- 
prises; aussi  prions -nous  d’être  généreux 
envers  nous,  en  faveur  de  notre  bonne  in- 
tention. 

CONSEILS  ET  PENSÉES  PHILOSOPHIQUES. 

Ce  que  contient  cet  ouvrage  n’est  présenté 
au  lecteur,  ainsi  qu’au  malade,  qu’à  titre 
à'étucles  et  d'observations.  Nous  n’avons  au- 
cune autorité  , nous  le  répétons  , pour  com- 
mander à la  confiance  publique;  nous  ne 
sommes  ni  docteur,  ni  savant;  nous  ne  nous 
donnons  que  comme  étudiant  les  souffrances 
humaines  et  cherchant  à les  calmer,  comme 
nous  serions  heureux  qu’on  calmât  les  nôtres, 
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aussi  allons-nous  nous  résumer  par  quelques 
conseils  et  pensées  philosophiques. 

I. 

La  meilleure  des  médecines  est  celle  qui 
guérit. 

Le  meilleur  des  médecins  est  celui  qui 
sait  l’appliquer. 

Le  plus  heureux  des  malades  est  celui  qui 
en  fait  emploi. 

Toutes  les  connaissances  médicales  se  ré- 
sument dans  ces  trois  propositions. 

11  n’y  a rien  d’identiquement  semblable 
dans  l’uuivers,  peut-être  encore  moins  dans 
les  maladies  et  leurs  remèdes,  que  dans  toute 
autre  partie  de  la  création.  Donc,  à chaque 
maladie,  il  faut  un e nouvelle  étude  à laquelle 
le  malade  est  appelé  de  préférence  à prendre 
part,  car  il  est  le  seul  instruit  de  sa  source,  de 
ses  progrès  et  de  son  siège  ; il  est  en  corres- 
pondance directe  avec  elle.  A chaque  remède 
qu’il  lui  propose  pour  en  obtenir  le  calme, 
il  sait  les  réponses  qui  lui  sont  faites  , par 
une  sensation  instinctive  d’approbation  ou 
de  répulsion , qui  est  la  plus  sûre  voie 
conduisant  à la  guérison.  Que  le  malade 
sache  donc  connaître  ses  besoins  et  ce  qu’il 
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veut,  puis  qu’il  étudie  la  vertu  des  remèdes 
dont  nous  nous  sommes  occupé;  qu’il  en  fasse 
un  choix  aussi  sage  que  possible,  et  qu’il  suive 
en  cela  l’exemple  de  son  chien  et  de  son  chat 
dont  l’instinct  dépasse  sa  raison,  lui  si  savant 
en  toutes  sciences,  hors  la  meilleure,  qui  est 
de  savoir  se  soigner.  Qu’il  ne  croie  jamais  à 
l’infaillibilité  d’un  remède  quelconque.  En 
homme  prudent , il  doit  douter  de  tous , hors 
de  celui  dont  sa  propre  expérience  lui  dé- 
montre la  nécessité;  qu’il  n’abuse  pas  de 
l’emploi  des  plantes!  .l’aime  mieux  voir  à la 
boutonnière  de  mon  habit  un  bouquet  de 
violettes  que  d’en  boire  l’infusion  contre  un 
commencement  de  trouble  intestinal , qui 
pourrait  bien  n’exister  réellement  qu’après 
avoir  pris  cette  infusion  pour  le  calmer;  car, 
de  deux  choses  l’une,  une  infusion  quelcon- 
que ne  produit  d’effet  que  par  une  puis- 
sance qui  lui  est  inhérente.  Si  cette  puis- 
sance n’est  pas  employée  convenablement  , 
elle  peut  créer  ce  qu’elle  ne  trouve  pas  à 
détruire,  puisque  la  conséquence  de  son 
existence  est  d’agir  : donc  un  peu  de  patience 
me  débarrasserait  de  ma  colique,  qui  n’est 
peut-être  occasionnée  que  par  un  vent , 
quand  mon  infusion  de  violette  peut  mettre 
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ma  bile  en  mouvement,  ou  d’autres  humeurs 
dont  le  repos  m’est  préférable  à l’activité. 

Grâces  soient  rendues  à la  vertu  des 
plantes!  au  savant  qui  en  orne  nos  par- 
terres ! et  à celui  qui  nous  accorde  le  bon- 
heur de  nous  passer  de  leurs  secours  ! 

II. 

Notre  machine  humaine , dont  j’ai  désiré 
démontrer  le  mécanisme  spirituel  dans  le 
sanctuaire  du  spiritualisme  , me  fait  assez 
l’effet,  philosophiquement  parlant,  d’un  vais- 
seau aux  mille  et  un  cordages,  dont  quelques 
uns  servent  selon  les  besoins,  et  par  consé- 
quent fatiguent  selon  les  forces  dépensées. 
J’ai  étudié  par  de  longues  observations  toutes 
les  douloureuses  sensations  qui  affectent  plus 
une  partie  de  notre  individu  qu’une  autre  , 
et  je  me  suis  souvent  demandé  : Pourquoi 
cela  est-il  ainsi?  quelle  définition,  quelle 
comparaison  matérielle  peuvent  répondre  à 
ce  pourquoi?  hélas  ! mon  cœur  me  rendit 
compte  de  ce  que  je  cherchais  à connaître; 
il  était  sensible  et  aimant,  par  conséquent 
brusqué  et  isolé , car  les  affections  ont  leurs 
pôles,  comme  tout  ce  qui  est  susceptible 
d’existence , et  les  pôles  sont  toujours  op- 
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posés  entre  eux , opposition  d’où  résulte 
l’harmonie. 

Cette  partie  de  ma  machine  nommée  cœur , 
ayant  beaucoup  fonctionné,  joué,  fatigué  de 
toutes  manières,  devait  présenter  naturelle- 
ment pour  résultat  la  même  fragilité  que  tout 
ce  qui  s’use  (ce  serait  une  erreur  de  croire 
que  de  la  déception  naît  l’égoïsme  ; j’assure 
que  la  déception  double  l’amour).  Si  les  cor- 
dages tendus  du  vaisseau  que  nous  avons  pris 
pour  allégorie  sont  minés  par  la  violence  du 
vent  et  l’humidité  de  la  vague,  ils  s’échevel- 
lent,  se  distendent,  s’amincissent,  flottent  et 
tremblent  à la  moindre  brise,  nos  nerfs  et 
tous  nos  organes  éprouvent  ce  même  désor- 
dre. Ce  qui  sert  beaucoup  , fatigue  vite.  Le 
gastronome  aura  de  pénibles  digestions;  le 
sang  lubrique  épuisera  bientôt  la  vie  de  la 
vie;  le  joueur  débauché  ébranlera  en  peu  de 
temps  son  riche  et  faible  patrimoine  ; le  pen- 
seur politique  ou  philosophe  ruinera  non 
moins  vite  son  laboratoire  d’idées;  le  reli- 
gieux marchera  à l’immobilité  des  fonctions 
organiques,  s’il  fait  abus  de  la  contemplation 
et  des  privations.  Qui  ne  sait  pas  donner  a 
droit  de  ne  rien  recevoir;  qui  ne  nourrit  pas 
son  corps  de  substances  corporell  es^n’obtient 
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pas  de  vie  corporelle;  qui  ne  sait  allier  le 
repos  à la  fatigue  , constitue  le  désordre  en 
permanence.  Il  en  est  ainsi  dans  nos  habi- 
tudes et  nos  sensations  : plus  nous  disposons 
par  le  travail  d’une  partie  de  notre  corps, 
plus  elle  fatigue;  plus  nous  disposons  de  nos 
affections,  plus  elles  sont  sensibles  ; plus  nous 
caressons  une  idée , plus  elle  nous  devient 
nécessaire  et  nous  domine.  En  toutes  nos  ac- 
tions il  faut  un  juste  milieu  , où  siègent  la 
sagesse  et  l’observation.  Tâchons  que  le 
roulis  de  cette  vie  ne  soit  pas  trop  fort,  si 
nous  voulons  arriver  au  port  sans  avaries, 
agissons  envers  nos  organes  comme  envers 
des  êtres  animés;  ne  leur  imposons  pas  une 
tâche  au-dessus  de  leurs  forces  ; si  nous  vou- 
lons qu’ils  la  fassent , prenons  quelque  soin 
d’eux,  puisqu’ils  concourent  à notre  bonheur. 
Ce  que  nous  ferons  pour  eux  , ils  le  feront 
pour  nous,  ils  nous  rendront  caresse  pour 
caresse,  et  douleur  pour  douleur  ! 

III. 

APHORISMES  SUR  LE  MAGNÉTISME. 

Ce  magnétisme  astral,  dit  universel , existe- 
t-il  ? 
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Tout  ce  qui  est  savant,  pense  et  raisonne, 
dit  oui. 

Qu’est-ce  que  le  magnétisme  ? 

G est  l’influence  des  corps  entre  eux. 

Qu’est-ce  qu’une  influence? 

C’est  un  attouchement  produisant  un  ré- 
sultat ou  une  sensation  quelconque. 

Comment  peut  avoir  lieu  cet  attouche- 
ment? 

Par  la  compression  où  la  dilatation,  l'at- 
traction ou  la  répulsion  des  corps  entre  eux. 

Comment  des  corps  peuvent-ils  être  com- 
pressés ou  distendus,  attirés  ou  repoussés, 
sans  changer,  augmenter  ou  diminuer  leur 
volume  ? 

Par  le  secours  d une  substance  intermé- 
diaire qui  les  relie  entre  eux  , substance 
nommée  fluide  universel. 

De  quoi  est  composée  cette  substance  ? 

D’atomes  vivifiés  par  la  pensée  divine. 

Quels  sont  ces  atomes  ? 

Tout  ce  qui  constitue  les  parties  les  plus 
simples  ou  composées  de  la  création. 

La  création  est  donc  susceptible  de  pro- 
gression ou  de  déperdition  dans  les  formes 
quelle  contient  ? • 

Non,  mais  ces  formes  sont  susceptibles 
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d'un  mouvement  qui  ne  peut  exister  que  par 
la  succession  et  le  changement  des  atomes 
qui  les  composent,  mouvement  qui  disjoint 
sans  anéantir,  qui  remplace  sans  changer  les 
formes. 

Le  mouvement  est-il  une  création  possé- 
dant seule  la  mobilité? 

Il  ne  peut  la  posséder  que  par  la  transpo- 
sition des  atomes  qui  constituent  sa  vie  ; 
cette  transposition  touchant  a toutes  les 
formes,  toutes  sont  muables  comme  lui. 

Où  est  donc  l’immobilité  qui  constitue  la 
vraie  individualité  ? 

Dans  le  moi  de  chaque  atome  , de  chaque 
être,  de  chaque  partie  de  la  création,  moi 
immortel,  mais  qui  serait  dépourvu  de  toute 
sensation  qui  est  la  vie,  si  tous  ces  moi  ne  se 
groupaient  pas  ainsi  par  une  loi  d amour, 
dont  Dieu  seul  connaît  le  résultat  et  dont  il 
est  le  foyer. 

Ces  propositions  ainsi  résolues,  il  est  im- 
possible d’admettre  que  les  corps  nommés 
célestes  jouissent  seuls  de  cette  émission  et 
absorption  d’atomes,  et  la  refuser  aux  corps 
terrasco-célestes ; les  trois  règnes  doivent 
donc  avoir  leur  magnétisme  (qui  est  le  nom 
donné  a ces  échanges)  comme  les  corps  ce- 
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lestes.  Voilà  pourquoi  le  magnétisme  humain 
existe.  Ce  raisonnement  est  la  conséquence 
du  premier  admis  en  physique. 

Ces  aphorismes  ne  sont  pas  posés  dans  ce 
livre  pour  ceux  qui  ne  croient  pas  au  ma- 
gnétisme duquel  nous  nous  occupons  , ils 
s’adressent  à ceux  qui  l’admettent,  et  nous 
conduisent  aux  propositions  suivantes  : 

Si  le  magnétisme  est  une  sensation  pro- 
duite par  un  corps  sur  un  autre  corps  au 
moyen  d’un  attouchement  dont  la  consé- 
quence est  une  échange  d’atomes  ou  de 
molécules  connus  sous  le  nom  de  fluide , on 
doit  donc,  dans  le  magnétisme  humain, 
étudier  l’agent  et  le  patient. 

Celui  qui  reçoit  doit  choisir  son  agent. 

Celui  qui  donne  doit  choisir  son  pa- 
tient. 

Ce  qui  veut  dire  que  selon  le  fluide 
échangé,  selon  le  trouble  ou  l’harmonie  qui 
en  résulte  pour  chacun,  il  n’est  pas  indiffé- 
rent, en  magnétisme,  d’étudier  l’être  au- 
quel on  demande  et  l’être  auquel  on  donne, 
puisque  l’échange  doit  produire  un  résultat: 
ce  résultat  sera  la  conséquence  de  l’har- 
monie et  des  besoins  réciproques,  si  les 
médecins  ont  reconnu  que  des  virus  mal 
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sains  pouvaient  être  inoculés  clans  des  corps 
choisis  à cet  effet. 

Les  moralistes,,  les  spiritualistes,  et  tous  ies 
observateurs  de  nos  moeurs,  ont  reconnu  cpic 
des  passions  plus  ou  moins  désorganisa trices 
peuvent  également  s’inoculer  par  des  effets 
sympathiques  et  d’imitation  qui  ne  sont  pas 
à mettre  en  doute:  que  doit-il,  ou  que  peut- il 
donc  ne  pas  résulter  de  l’action  magnétique? 

Nous  ne  résoudrons  pas  cette  question  : 
nous  nous  bornerons  à dire  que  ces  propo- 
sitions nous  prouvent  qu'il  faut  être  très 
prudent  dans  les  rapports  magnétiques, 
étudier  ce  commerce  des  deux  corps  et  des 
deux  âmes  si  intimement  liés  dans  cette  ac- 
tion, et  ce  qui  peut  en  résulter  pour  la  tran- 
quillité de  chacun. 

Que  la  sagesse  recherche  la  sagesse; 

Que  le  sang  pur  recherche  le  sang  pur; 

Que  celui  qui  veut  conserver  sa  liberté  ne 
la  livre  pas  à qui  peut  en  abuser; 

Que  l’âme  qui  aime  la  pudeur  ne  se  confie 
pas  à une  âme  impudique. 

Le  magnétisme,  c’est  l’amour  et  la  haine, 
la  paix  et  le  trouble,  la  dualité  universelle  , 
l’arme  à deux  tranchants,  la  médaille  à deux 
revers,  le  bâton  à deux  bouts;  il  est  en  reli- 
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gion  ce  que  l’on  nomme  Dieu  et  Satan,  et  en 
physique  bien  et  mal . 

Nous  préférerions  voir  le  magnétisme 
admis  clans  toutes  les  familles  que  de  le  voir 
admis  dans  tous  les  publics. 

Nous  préférerions  voir  le  père  magnétiser 
son  fils,  la  mère  sa  fille,  et  ainsi  par  degrés 
de  parenté , d’alliance  et  d’amour,  que  de 
voir  le  voisin  magnétiser  sa  voisine , etc.; 
contacts  desquels  peut  découler  la  guérison 
du  corps  et  le  trouble  de  Pâme. 

Ce  cjue  nous  venons  d’exposer  nous  l’avons 
fait  avec  connaissance  de  cause  et  dans  l’in- 
térêt de  tous;  qu’on  croie  en  notre  parole, 
on  ne  s’en  trouvera  que  mieux.  Nous  devions 
ces  observations  à ceux  auxquels  nous  con- 
seillons l’emploi  du  magnétisme. 

IV. 

L’harmonie  en  toute  chose  exige  1 accord 
entre  la  fin  et  le  commencement.  Tel  nous 
avons  commencé  ce  livre,  tel  nous  devons  le 
terminer.  Une  pensée  philosophique  1 a ou- 
vert, une  pensée  philosophique  doit  le  fer- 
mer. Il  y a des  maladies  et  des  douleurs  de 
toutes  espèces  à subir  pour  1 homme  sut 
cette  terre  d’épreuves.  Tous  ceux  qui  ont 
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souffert  demandent  : A quoi  sont-elles  utiles? 
Nous  pouvons  répondre  hardiment  quelles 
sont  la  nécessité  et  le  complément  de  cha- 
cune de  nos  joies.  Elles  sont  l’autre  partie 
de  cette  dualité  universelle  qui  règne  de 
X atonie  au  soleil ; elles  sont  des  tableaux 
parlants  qui  viennent  consoler  le  borgne  de 
ne  pas  être  aveugle,  le  manchot  de  ne  pas 
être  privé  des  deux  bras.  Quel  est  celui 
d’entre  nous  qui  échangerait  sa  position 
contre  celle  de  sa  plus  heureuse  connais- 
sance, s’il  devait  subir  dans  les  moindres  de 
ses  plaisirs  ou  peines  tout  ce  qui  lui  en  paraît 
désagréable,  ne  voudrait-il  rien  eu  retran- 
cher? Qui  me  prouve  que  le  pape  est  plus 
heureux  que  le  curé  du  village?  Avons-nous 
la  connaissance  intime  des  passions,  des  dé- 
sirs et  des  douleurs  du  cœur  ? Qui  me  dit  que 
cette  petite  baronne  , aux  manières  les  plus 
séduisantes,  entourée  des  plus  serviles  atten- 
tions, n’est  pas  obsédée  par  la  finesse  du  pied 
de  sa  femme  de  chambre,  et  qu’elle  n’aura 
pas  une  syncope  en  voyant  offrir  un  ca/nelia 
à son  amie  ? 

Qui  me  dit  que  , sur  son  lit  de  douleur, 
cet  homme,  aux  membres  ulcérés  depuis 
nombre  d’années,  a plus  souffert  cl  souffre 
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davantage  que  cet  Hercule  de  la  vie,  qu’un 
simple  nerf  foulé  ou  influencé  d’une  manière 
quelconque,  lui  fait  jeter  les  plus  hauts  cris? 
Puis-je  peser  ces  douleurs?  sais- je  si  celles 
du  premier  ne  sont  pas  atténuées  , lentes  , 
peu  sensibles,  quand  celles  du  second  sont 
accumulées  et  très  vives?  Qui  me  dit  que  dix 
jours  de  goutte,  de  migraine,  d’ambition  ou 
de  dépit  n’équivalent  pas  à dix  ans  d’une  mala- 
die dontlu  vue  m’effraie  et  m’attendrit?Touf 
est  relatif  à la  susceptibilité  des  organisations, 
à Ja  puissance  des  sensations,  à la  fragilité 
des  organes  ou  des  pensées  impressionnées. 

Cent  fois  des  malades  ont  été  très  étonnés 
que  la  vue  de  leur  plaie,  ou  la  connaissance 
de  leur  souffrance,  m’impressionnassent  à un 
tel  degré.  Dieu,  qui  est  le  grand  dispensateur 
de  toutes  les  vies,  des  sensations,  des  joies  et 
des  peines,  est  infiniment  juste.  Que  lame 
souffrante  soit  pénétrée  de  cette  vérité  : Le 
plus  minime  des  atomes  serait  plus  grand 
que  Dieu , s’il  pouvait  V accuser  l 

C’est  à cette  noble  pensée  que  je  dois  bien 
des  moments  de  calme  dans  de  bien  grandes 
douleurs.  Elle  est  le  remède  des  remèdes, 
parce  qu  elle  est  la  consolation  dos  consola- 
tions. C’est  pour  qu  elle  soit  appréciée  pui 
les  pauvres  malades  désespérés  que  je  la  rup- 
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pelle  à leur  souvenir,  en  les  assurant  de 
nouveau  que  Dieu  n’ayant  créé  rien  d’inutile, 
tout  doit  donc  concourir  à l’utilité  générale. 
Ce  serait  manquer  de  cœur  et  de  générosité 
que  de  refuser  sa  douleur  au  tableau  des  dou- 
leurs humaines,  c’est  le  seul  moyen  d’avoir 
sa  place  dans  celui  des  joies  éternelles. 

Le  malade  observe  trop  la  santé  de  son 
voisin  : qu’il  observe  un  peu  plus  les  pleurs 
de  sa  voisine  , et  qu’il  ne  sépare  jamais  la 
douleur  du  cœur  de  celle  du  corps,  dans  le 
contingent  de  celles  que  nous  devons  tous 
payer  à la  terre. 

Tel  homme  n’a  jamais  été  malade  jusqu’à 
l’âge  de  cinquante  ans.  Au  moment  où  il  en 
fait  parade,  il  tombe,  à son  tour,  dans  le  lit 
de  misère,  et  là  il  oublie  trop  tôt  qu’il  s’est 
toujours  bien  porté.  Tel  autre  n’a  jamais  eu 
une  écorchure  sur  le  corps,  mais  qui  peut 
compter  celles  de  son  âme?  Un  troisième  n’a 
éprouvé  ni  l’une  ni  l’autre;  qui  me  prouve 
qu’elle  n’est  pas  en  route.  Sa  femme,  ses  en- 
fants, sa  fortune,  ses  affections,  tout  cela  est- 
il  exempt  de  souffrir,  et.  de  le  faire  souffrir? 
Quand  tout  cela  n’aurait  pas  lien,  qui  médit 
que  le  bonheur  de  cet  homme  dans  le  monde 
d’outre-tombe  pourra  égaler  celui  du  pauvre 
qui  a désiré  toute  sa  vie  ce  que  l’autre  a tou- 
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jours  possédé?  Si  la  joie  égale  la  peine  qu’on 
a subie  pour  l’obtenir,  chacun  peut  juger.  Je 
dis  juger.  Hélas!  que  pouvons- nous  juger 
dans  des  questions  de  cette  importance.  Nous 
cherchons  à nous  calmer,  voilà  tout.  Le  seul 
juge  dont  la  sentence  ne  peut  faillir  est  Dieu. 
Lui  seul  est  bon  , lui  seul  est  grand.  Proster- 
nons-nous avec  humilité  à ses  pieds,  et  que 
sa  main  généreuse  daigne  nous  relever  de 
notre  abjection  en  nous  montrant  la  route 
qu’il  nous  convient  de  suivre,  et  laissons- 
nous  emporter  dans  ce  tourbillon  universel 
des  créations  infinies  , comme  l’atome  par 
l’ouragan.  Nous  sommes  tombés  assez  bas 
pour  avoir  l’espoir  d’être  relevés.  Piien  ne 
reste  en  place  dans  ce  mouvement  sans  fin. 
Chaque  manifestationason  temps  et  sa  durée; 
elle  succède  à une  autre,  comme  cette  autre 
le  fera  envers  celle  qui  la  suit.  C’est  la  roue 
qui  tourne  sans  cesse;  c’est  la  partie  foulée 
qui  foule  à son  tour.  La  maladie  est  la  jonc- 
tion de  deux  dents  d’engrenage;  c’est  le  bai- 
ser d’amour  du  passé  au  présent,  de  la  vie 
d’hier  à celle  de  demain;  c’est  le  premier  cri 
du  nouveau-né,  et  le  111  ère  ; 

c’est  la  malédiction  de  l/v^ufem»£*tenie  du 
médecin. 
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ERRATA 


Page  13,  deuxième  ligne,  il  est  vrai  que  la  douleur,  lise*  : il  est 
vrai  que  la  dernière. 

Page  26,  vingtième  ligne,  en  temps  opportun  ou  le  malin  à jeun, 
lisez  : et  le  matin  à jeun. 

Page  44,  seizième  ligne,  ce  limon,  lisez  t ces  limons. 

Page  47,  vingt-deuxième  ligne,  qui  nous  avait,  lisez  : qui  nous 
avaient. 

Page  52,  seizième  ligne,  quelle,  lisez  : qu'il. 

Page  68,  douzième  ligne,  déjections,  lisez  : digestions. 

Page  72,  troisième  ligne,  dans  ces  beaux,  lisez  : dans  ses  beaux. 

Page  104,  onzième  ligne,  engendrera,  lisez  : engendreront. 


